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^OBSERVATIONS 

;*" SUR L'ITALIE, 

I ET SUR \ 



LES ITALIENS, ; 

PISE. 

QUOIQUE dans le milieu dw 
mois de JDécembre , le ciel étant 
pur &râir très doux, nous frétâmes* 
une barque qui nous x:onthufitdô 
Florence à Pife , en defcendant lâf 
rivière d'Arno qui, rentrée dankfoi» 
lit, étoit encore à plein canal : rotrç 
vte auffi agréable , moinr fat%iiamer 
& prefque auffi courte que celle do 
terre. . > 

» \ Pife beaucoup plus belle 6c auffi 
dépeuplée que Fefrareyne conflervo 
plus que dans, fés pont? jk .dans ibtf 
Tome l£ A 
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1" Ob SBRFATI O NS 
" bâtimens publics, l'image de la fplen- 
deur dont elle jouiffoit dans le dou- 
zième fiécle. Traverse dans fon mi- 
lieu par TArno prefqu'aufli largeque 
la Seine , fa fituation reflemble beau- 
coup à celle de Paris. 

Sa partie feptentrionaîe a été bâ- 
tie , ainfi que celle de Paris, dans un 
marais dont le terrein peu fiable eft 
Punique raifôn du phénomène de la 
tour penchante * fi fameufe dans 
toutes les Relations. Nicolas de Pife, 
^rchitede du treizième fiécle, à qui 
Pife doit une partie des plus grands 
édifices qui Jttbfiftént encore au- 
jourd'hui , ayant reconnu , par le$ 
mauvais fuccèsde Tes prédécefièurs 9 
la mau vaiie qualité du terrein fur le* 
quel il avait à bâtir , portoit , dit le 
Yafari dans fan «loge ,tme attend 
tibn eâpôtaleiaux foodense» cte fei 
QohRmStkms. Non contient de les 
pilottei & d'en yeflter la maçmoc» 
rie, il lia butoir du ç&té àçVÀmo * 
par des lontrefbm A; des mçffifr qui 
en ont afliiré la folidité. 

On a Éansdoiitei?^Jiç£xes pré- 
cautions dans l'édifice «âgé par le 
Graad-Dac Cfore HL pour rUn** 



I 



VédGcé ic tette Ville : édifice doat 
fait partie tinè tour defîinée aux olv 
fervations aflrôUDrntquàs. M. Pérel- 
li charge de ces obfervaticms , *rf a 
aflurécpie la divergence progreflive 
du bâtiîtient'vef» f Atnp , enferolt ert 
Kgttede'cottifcté.tîairt Ifes '-calculs i 
après VavtAr JÊtWêdafts des' mëtramp* 
terfdonrif,avoit eu peinte àficwpcot* 
flerfâ^iiabfôtaufe. ' r 

L'air ftùniide * pefèat t& maWahi 
de Pifo , a fans doute fa ckufe , foie 
dan^t^teiteih mobile & fpottgicitnri 
fëït d^ïa'oibtitigrtêqui c6uy*fen$ 
PHë <atrff oiti ^a ; tohtie de teicte J 
fcçdît & ^irenvdfe ifeùirjélrtiflki^bc- 
feupe cette Ville, toutes les vapeta* 
tpy Jette te vçtit dti Midi. Ledéfaut 
tthabitahs y contribue ?uffi èeaa* 
biàup. \'i t 6tcaéûis i J J f au^erg*; de fat 
Pblte j Wm ttïàmbrt %a^rtè âj^taf 
lieime, c^-à-dire., fettri&deà*uri 
«VoStéè: M^ l trbbVàn^ auiftiïieu 
dé la ruîit/comfarie dani un train, for- 
mé par llïdmiditè^li tran^iixwé de$ 
tyot? & de la yoûtfc , je quittât je lit 
*ïâiààtà&ë, & M paHtflë f efté 
tfeirr^^piès tftrftàd$te^3 

Aij 
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&in$ ^e'par.eilsii?^, fprmé^ :paft 

des ^rs i b^is^>W.P^ rr J B î é g eEe & 
très-poreufe, qui pompe l'eau des 

fondemens. 

Autant par magnificence, que 
pour teuverjçs grands, édifice? de, 
cette humicjiçé f les. anciens Pi|ans| 
ne b^tiiTpient qu'en ^îmarbre. Pbuc 
s'en procijrer ,;ijs profitoiept duydk 
finage'de Carrare: mais 1- ancienne 
Grèce étojt pour eux une -carrière 
4'autani: plus commode , qu'ils y 

Eouvqient Içs, marbres io\£ja\ïlés« 
eurs, voyages", leurs ^pjgkians 
continuelle^ jd^s Iç WTOt., ou 
iÛippÔFtatipfn- eicçédoit : de Beaucoup 
l'exportation, les mettolent a portée 
de fe charger , «dans W retours , des 
débris de tousses édifices ifnerveil- 
leux qui fyffpmt ^^ratton, ; fjç 

Ja deftruawn.; ^ _/><-. y : - w j 
De-là, ces foixante & dix colon- 
nes de la plus grande proportion^ qui 
Î>ortent la nefde la Cathédrale. De- 
à, cette foule de colçnnes de toijt 
module , répandues Wfljfâ péf ifti- 
ies multipliés de la tour pench^te, 
-du feiptiftère, du .clocher des Au- 



gtiftins, &c. De*Jà ce beau vafranti- « 

3ue qui ofne te parvis méridional 
ela'Gatliédfalfc, ainfî quetbutes ces 
£ ferres qui la revêtent en dehors par 
affifes inégales, & dontplufieurs por* 
tent encore dés fragmeirsd'infcrip-- 
tions antiques. De-là , ces bas-reliefs 
qui ornent le tombeau de Béatrix, 
mère de la fameufe Comteffe MathiL? 
de, parmi lefquels on voit une très- 
belle chaffe de Méléagre , & qui fu- 
rent lès premiers modèles de Ni- 
colas de rife, l'un des Reftaurateurs 
delà Sculptpre en Italie. De-là enfin,' 
Tune des colonnes de porphyre qui 
décorept le maître-autel de FEglife 
de Saint Etienne: morceau d'autant 
plus fingulièrement brécieiix , que ,' 
fur la tranche du fofî qui s'adapte ai 
la baie , ï'Ouvriér desmains duquel 
il eft forti, a gravé en cara&ères 
grecs , qu'il porte neuf pieds. Avant 
que la colonne remplit la place 
qu'elle occupe actuellement» cette 
îflfcription Fut découverte &iobfcr-* 
vëè'par M.ïsfelli ; quleri a conclu li» 
portée «du -pied grec ,. un. peu plus 
fbible quenelle que.Bofiusçn a don- 
née en 1561 r & un peu plus, fort© 
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fc ÈSERVAtlO NS 
" eue celle qu'en donne le Scamôzzî 
dans fon Traité d'Archite&ure. 

Parmi les monument de la magni- 
ficence des anciens Pifans, & de leur 
goût pour les belles chofes au mi- 
Fieu des ténèbres de la barbarie , il 
ne faut pas oublier le plus grand de 
leurs trois ponts , entièrement bâti 
de marbre. 

Cette magnificence fe mêloit aux 
pratiaues réligieufês qui en paroi£ 
îênt le moins fufceptibles. I3e ce 
genre , eft le fameux Cimetière, aufli 
conftruit en marbre , fur le plan 
àe celui que j'ai vu depuis en France 
ja Orléans. Le fol de ce Cimetière * 
dansfa .partie découverte , eft entièS 
^emei>t formé de terres ^tfen 1224^ 
les Pifans rapportèrfcrtt de Ja vallée 
de Jofaphat , près de Jérufalem , fui? 
la flotte qu'ils avoient fournie pout 
^expédition de Frédéric Barberouf- 
ie. Cette terre conferve encore lai 
vertu de confommer entièrement le$ 
eorps humains 9 dans Fefpaçe de 
vingt-quatre heures. Le FofToyeur* 

' * La terra, me dtfik-il -, Ugoravagli con U 
têt 9 frojï pancU, in terminé di duçi gierni* . 



SUR L'ITALIE* f 

to*aflura en avoir fait des épreuves Pll v 
lacérées for une foule d'Allemands 
qui vinrent mourir à Pife , dans la 
guerre de 1733. 

Parmi les caufes prochaine* & 
éloignées de la dépopulation de Pi* 
fe , on peat jplacer le voifinage de 
Florence & de Ltvourne. 

Pour l'arrêter autant qu'il eft pot 
fible , les Grands-Ducs ont confervé 
dans cette Ville , fon Uni verfité , Su 

Ïont fixé la réftdence des Cheva- 
ers de iNOrdre de Saint Etienne , 
fondés en l'année 1 5 61 9 à Vinftar de 
ceux de Malte, par le Grand-Duc 
Corne I. 

r L'Univerfité compte parmi tes 
Profefleûrs , M. Péretft, cjui y rem- 
plit avec la plus grande djftinâion , 
la chaire de Galilée , & les Pères 
Berti , Frifi & Corfini : c'eft en dire 
aflez , pour donner une idée de for* 
état floriflant. J'affiliai à une des le- 
çons du R Berti fur PHiftoire Ec- 
cléfiaftique. Ces leçons fe partent , 
ainfi que dans toute l'Italie * non en 
didées , en écritures , en frivoles ar- 

Smentations , mais en un dtfcours 
vi fur des points d'Hiftoire , d* 
A iv 
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Théologie , de Mathématiques, Sàtl 
dont la fuite forme le cours ou la tâ- 
che annuelle du Profeffeur. Elles fe 
font en Latin , & durent une heure. Le 
Profeflèuf fe promené enfuite pen- 
dant une demi-heure fous le périftile 
qui environne la cour du Collège; 
& là , les Etudians lui propofent en 
Langue vulgaire , des doutes & des 
difficultés qu'il réfout dans la même 
Langue. 

Cette méthode étoit celle de Cu- 

Ss & des anciens Profefleurs des 
niverfités de France. Il eft fingu- 
lier que Tufage des. cahiers & des 
diâées,quiconfument un temps pré* 
cieux aux Maîtres & aux Ecoliers, 
fe foit introduit , depuis que 1 im- 
preflion a rempli les Bibliothèques 
de Traités , ou très-étendus , ou Am- 
plement élémentaires, fur chacun 
des objets dont s'occupent les Uni- 
yerfités & leurs Profefleurs. 
- Je ne fuivois pas fanspeine lç La- 
tin des Profefleurs Totcans. Tous 
les mots qui finiffent par des con- 
fbnnes, comme Dominum* amant* 
gloriantur* ut* ils les prononcent en 
redoublant la conforme finale , & la 



cHafgceifit tftfn * fermé. Aiùft l'an »y Isl * 
cmend àms hur bouche? Dominum- x 

me, drnanttésgl&rianturré, uttétf-miis 
on ne pourra décider cette pronon- 
ciation vicieufe, que quand on fçaura 
précisément de quelle {motôre 1« 
arictensfioiYâtînspcofi^pnçdîeâit Iwi 
iia^guf^vCelle deji6*!pay*>Septeri<j 
trionaux où Von ptontotrifièVits finai 
des fubftantifs mafçuJin* terminée 
par cette fyllabe y a corçtr'eJle l'ufai 
gs d» toute rttalié ^ de KEipagnë 
<&cfe* iparàeshraéiidionâks : d$i là 
Fatfnfcè v*où. cette fylkbe s'astisulft 
Wfri Lesoltkliens prétendent snêm$ 
tfuWfaivant l'analogie de cette : *ih 
ticufatioà y lia dernière fyllabe de 
Paceufatif fingulîer des mêmes fobf* 
taniifc *m > ne détroit pas avoir dans 
WQ& bouche Je fou que nous ïu$ 
donnons, Tembkblc à celui dû mot 
homme' j mais celui de notre moc 

- L'Ordre de Saint Etienne * pour 
ehef r quanc au Ipirttuel vMonfigno* 
Cérati r à Ja place duquel eff attachéêr 
u«€ par tie-de& prérogatives de F Epi£ 
«opat. J'avok. pour ce Prélat des re- 
commandations de France v de Exh 
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eu qui irfayent plus utilement fervi* 
Elles me procurèrent la connoif- 
fance , l'amitié , la confiance d'un 
vieillard qui , au caraâère le plus 
refpcftable, joint les connoifiances 
les mieux digérées , . les moeurs iet 

5 lus douces ,Ta fraochife Eomfeaftlfc 
: l'améhké Florentine*. Je trouvai 
en lui les foins, les attentions, f cm* 
preflement , toutes les prévenances 
qu'împofc la polit eflbi envers ceux à 
qui on doit; mais qui ^delqi à moi, 
H^étoient qu'une ettufion dç Thon* 
sêteté de ion aine & de lfcbootéde 
Ion cœur. Il épuifa en ma faveur 
toutes les reflburecs que Pife peut 
fournir: il me procura toutes les cont 
iioîfianees qu'il me crut agréables) 
Jfeâis aucune ne mie k fut autaat 
que la tienne. Pife pôffédaot un tel 
tomme , ne me parut plus dépeu-i 
|>lée. 

Il avoit avec lui M. fon frère ; 
qui , comme beaucoup de Lom- 
bards aidés , étoir dans fufage die «£• 

■■ ii i >i f uf i-, 

*Animam fualem nef ut çandiditw* 



SU A HîtAttÉt it 
nïr paffer les hivers à Pife , où ils ^ 
font plus doux & plus tempérés qu'en 
JLombardie. Cet hivernemeot donne 
à Pife quelques habitans de plus , & 
y fait louer quelques maifons peu* 
dam cette failon. 

Les bains qui n'en font éloignés 
que d'un quart de lieue , entre la 
Ville & la montagne qui l'envelop- 
pe au Nord, jetteront encore dans 
cette Ville quelques habitans, lorfc 
que les grands bâtimens que l'on 
-vient d'élever , & toutes les com- 
modités que Ton y prépare aux Bai-/ 
gneurs, les auront remis en vogue; 
Au-delà du grand pont de Pife , 
fur la rive gauche de FÀrno , je vis 
avec étonnement une grande in£a 
cription fur marbre en lettres d*br, 
contenant l'extrait de FÇdit, par le-» 
quel le feu Empereur, en qualité de 
Grand-Duc, a ordonné qu'en 174^ 
autant que je puis me le rappelfcr ^ 
Tannée commenceroit 9 en T ofeane r 
au premier Janvier, &que cet ordre, 
fe luivroit dans les années à venir. 
Pour m'exglïquer lîobjet de cet Edh,-> 
oh m'apprit que jufquWors Tannée _ 
civile des Toicanstf a voit comniea: ' 
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ÎJk fi' s&0 àé éptaiba} Mars, moins relative* 
ment à I'équinoxe , qu'à la fête de 
l'Annonciation qu'ils célèbrent fous 
le nom de Conception de Notre-Sei~ 
gneur*. La connojffance de cet -an* 
cien ufage eft néceffaire pour fuîvre; 
jùfqu'eh 1 746 4 lés: dates dès Hiftoi- 
res & Chroniques de Florence , dan* 
lefquelles les trois premiers mois de 
chaque année,comptéefuivantlefty- 
le Romain , appartiennent à l'année 
précédente**. -, 

A Ja defeente du mêmèpont, on 
voit une .vafte loge bâtie dans le 
meilleur goût d'Archite&ure , paf 
Çôme I. On a depuis élevé fur cet 
édifice , un faux étage affez mal rac* 
cordé avec l'ancien bâtiment. 
, En fulvant la même rive , on ren- 
contreuneperiteEglife ou ancienne 
Chapelle iiolée , entièrement conf- 
truite en marbre* avec des colonnes 
& des ornement fort foignés. Le de- 
dans répond peu à ce qu'annonce le 



' * Cet xifege date du temps des anciens . 
Etrnftmes;: dont -les Romains Favoieht em- 
prunté lors* de la fondation de Rome. ' 

Aï Voyei du Cange » verb* AnimSt 



S UR L*lTA L I £. 15 
«fehors. J'y entrai: on y difoît la" 
Mefle , à laquelle aflîftoit une jeune 
perfonne dans la fleur de Tige & de la 
beauté. Je n'ai vû > dans toute PI talie, 
aucune femme , qui joignît autant de 
grâces à une phyfionomie auffi fine 
& auffi piquante. Elle étoit efcortée 
d'un, vieillard coëflFé & vêtu affcz 
grotefquement; c'était fans doute ou 
Jpn père ou fon tuteur. Dieu veuille 
que ce ne fût pas (ou mari ! 

La place de TEglife Saint Etienne 
eft ornée d'une très-belle ftatue de 
* Corne I. 

N Les quais qui bordent l'Arno ; 
ont plusieurs Palais dignes de faire 
honneur à PArohite&ure Florenti- 
ne. Celui de Lanfranchi eft regardé 
comme le plus beau. 

Les portes de la Cathédrale , en 
bronze orné f ou plutôt chargé de 
bas-reliefs, font un des premiers ef- 
fais de l'Art en ce genre. Exécutées 
dans le douzième fiécle , elles an- 
noncent très-avantageufement l'ef- 
fort que faifoient déjà les Arts en 
Italie , pour fe tirer de la barbarie. 

On peut profiter , fous le même 
point de vue, des peintures qui renot 
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fis* f>liflfcnt l'intérieur du grand Cimc^ 
tière dont j'aijparlé. Le Jugement 
dernier , peint par André Orgagna » 
attire & fixe les regards: on y re- 
trouve les idées contemporaines du 
Dante. Le Peintre n'ayant point 
voulu prendre fur lui de décider du 
fort de Salomon , Va repréfenté en-* 
tre les Elus & les Damnés :U eft $ 
mi-corps en Enfer , tandis que lé 
fort de tous tes autres paroît décidé/ 
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LirOURNE. 

Lan tetoein dePife àlivourne, elt 
un grand attériflement de la nature 
des landes de Bordeaux , auffi diffi* 
eile & peut-être auffi impoffible à 
mettre en valeur. J'ai déppadé des 
tentatives hafardées pour en tirer 
parti. Les collines & les montagne* 
mêmes qui bordent cet atténue-» 
ment à TÈft , font un amas de terre 
& de coquillages qui ont donné lieu 
à une allez mauvaife Differtation de 
Mijfbn fui la formation de ces fof- 
files.. 

Cërtaldo eft fttué au-delà de ces 
montagnes : c eft la patrie du fameux 
Boccace qui y a paiTé les dernières 
années de fa vie , & y eft mort. Ou 
lit fur fon tombeau , une épitaphe 
de fa compofition , en deux diftiques 
terminés par ces vers : 

Pat ri* Ctrtaldum t fiudiumfuit aima Poëfis^ 

II eft fort (ingulier que cetEcrw 
vain fe foit défigné par un talent qui 
fct le moindre de tes tatafô* ô Vos* 
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iivouRNïT en Pë c P** & S*" no « us re ft e de lui 
en ce genre; c'eft-àdire > par les piè- 
ces qui, terminent chacune cfcs jour* 
nées de fon Décaméron , & dont la 
îe&ure eft à peine ftipporrâbïe; Peu* 
être *t4I employé là le naot xie PoiU 
Jk comme une indication e&iémqub 
de la Science^gaie^ dont ii tut un des 
Maîtres les plus heureux. ' 

La maifon qu'il habiroit , confère 
vée par refpefe. pourra mémoire * 
exift e encore ; & on<Iit abfdeffus de 
h porte , une inferiptionifur marn 
t>re , qui commence parce verset :** 

Has olim âxigua's cotui't Becauius. act&s,- / 

^ Livourne eft l'ouvrage des Médi* 
cis , qui , devehus mai t reis de Fk>- 
rence , échangèrent avec ihsGé<* 
nois cette place , a tors peu confiée* 
rable, qui faifoit partie de leur Do- 
maine. Comme place maritime, elle 
n'eft pas moins- admirable aujour- 
d'hui que Florence. Dans; un autre 
genre, les Médicisj ont déployé te 
même magnificence. Ceft le pre- 
mier port franc qui ait été ouvert fur 
la mer Méditerranée* Toutes lessNa* 
bons, le^Mahomécansfiaêmes ; y onç 
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Ttii libre accès , & s'y peuvent éta- Uv0UKKI# 
blir , fans diftindion de Sefte & de 
Religion. Ces Nations reparties en 
cinq Corps , forment comme autant 
de Républiques ifolées: fçavoir , les 
Anglois , les Italiens , les Juifs, les 
Grecs & les François. 

L'Empereur , Grand-Duc de Tôt- 
cane , venoit de les confulter fur les 
càufes de la décadence du commer- 
ce de Livourne , & fur les moyens 
de le rétablir dans fa première vi- 
gueur. J'ai vu les Mémoires dans 
Jefquels , en réponfe à cette confuï- 
tation j chacune des cinq Nations 
expofoit fes vues , relativement à 
fon intérêt particulier. Les caufesdu 
mal & les remèdes y étoient déve- 
loppés avec une énergie, une net- 
teté , une liberté rares dans h$ com* 
polirions de ce genre. 

Lqs Anglois ont , fur le revers du 
port, un grand Cimetière; les Juifs* 
ont dans Ta Ville une très-belle Sy- 
nagogue , & les Grecs une Eglife dé 
leur rit. Ces derniers prefque tous 
Tailleurs ou Marchands d'habits 
pour le Levant & pour les Matelots 
de la mer Méditerranée , fout la Na^ 



Livoimiw» t * oû k moinsriche des cinq, Les Juïâr 
* font lesplus opulcn*: ce que je n'au- 
rais pas auguré de l'habillement St 
de tout l'extérieur du Syndic de cette 
Nation , que je vis par hafard chez 
le ConfuI de France , auquel il ve- 
noit communiquer le Mémoire dé 
fâ Nation pour l'Empereur. 

Le port de Livourne , embelli 
d'-une très-belle ftatue pédeftre du 
Grand-Duc Ferdinand L qui Ta bâti 
pour la plus grande partie, étoit 
rempli de vaiffeaux du Nord , & prin- 
cipalement d'Anglois. A la gauche 
de ce port , eft un Lazaret exacte-* 
nient ifolé , Se fermé de grands foffés 
d'eau rive. 

La curiofité m'y expofa à un acet- 
dentjqui pouvoit êtretrès-fonefte.La 
communication continuelle de Li- 
vourne avec toutes les places du Le- 
vant & de PÀfrique , ou régne prêt 
que toujours la pelle , y jette fou- 
-vent des bâtimens attaqués ou vio- 
lemment fufpefts de contagion. Sur 
le foupçon , on en confine les équi- 
pages dans le premier Lazaret , dont 
Jes habitans vous faluent en fe recu- 
lant & en vous ftifant figue de n* 
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IfeSpasapprocher.Le fécond eft pour U?0URK1 ^ 
éeux qui font attaqués , pour ceux 
qui portent des fymptômes , ou en 

3ui its fe manifeftent dans le cours 
e la ouarantaine : enforte que ce fé- 
cond Lazaret eft un véritable hôpi- 
tal de peftiférés. 

Je l'ignorois , lorfqye feul , & fans 
avoir pris d'inftruftion , je m'y pré- 
sentai, à travers un labyrinthe defot 
tés & de fortifications. Je pénétrai 
fens obftacle dans la première cour, 
dont le guichet toujours exa&ement 
gardé, ne Tétoit pas alors. Arrivé au 
guichet de la féconde cour , j'y trou* 
vai une fentinelle qui me cria de m'é* 
loigner, êc qui me voyant approcher,. 
&mit à fauter & à gambader comme 
un fol , ou comme un homme que 
Pon chatouilleront Je lui offris la 
bonne manche, il gambadoit enco- 
re plus fort; enfin le croyant vrai- 
ment fol , & n'efpérant plus rame- 
ner à la raifon , je me retirai, & ra- 
èontai ma déconvenue à un grand 
foupef que Ton nousdonnoit ce jour* 
là dans une des premières Maifons 
de Livourne. Tout le monde en fré- 
mit , & Ton m'apprit que fi , voulanr 
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"jïiv W »ii f orcer le P affa S e > ^ es 'hâbîts.cuflcnr ^ 

feulement touche le guichet,ou biea ^ 

ceux de la fentinelk , je me trqvin ^ 

vois condamné , ipfofakoy à paflerç ^ 

dans une des loges de la dernière J 

çnceintê, & à y. faire quarantaine au 
milieu des peftiférés atteints <5c con- 
vaincus , dont elle eft le réceptacle ; 
que fi ^échappant à la fentineile: qui. 
m'auroit fauté au collet f j'avois pris 
le parti d'évader par la fuite , il étoifc 
de fa configne de tirer fur moi , ea 
m'atteignant ou il auroit pu. Ceci foit 
dit pour rinftru&ion des Voyageurs 
que la curiofité portera dans ces dan- 
gereux afyles. 

Pour donner de plies idées de; 
1 état a&uel du commerce de Li voùr- * 
ne , il faudroit extraire ici les Mé- 
moirespour TÊmpereur dont j'ai par^ 
lé ci-defTus , & dont nous nous fem- 
mes procuré des copies. Mais un px- 
trait ne feroit qu'exciter, pour ies.ori- 
ginaux, la curiofité des Négoçians 
qu'intéteiTent lesconnoiflançes de 
ce genre.. 

Nous frétâmes à Livourne une 
barque pour Gênes. Il étoit expref- 
fément ftipulé avec le Patron, .que. 
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lai>arque ne krqk que pour nous & L i V0UWIB «" 

notre équipage. Mais les Voiturins 

d'eau fbnt aufli- fidèles aux ftipula- 

tions , que les Voiturins de terre. Le 

nôtre ayant ramaffé tout ce qu'il put 

trouver en marchandifes, nous don- 

»a pour compagnie , des Charpen* 

tiers de la Marine de Toulon * avec 

leur Chef, des Matelots bai Bretons 

qui revenoient d'Angletere par Ve- 

nife, un Jacobin Eipagnolqui retour-» 

noit chez lui, avec une compagne 

de v«yaffe que le bon Père avoil» 

grifeàCivita-Vecchâa. — : 
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P0RT0-F1N0. 

^lous partîmes de Livour ne la 
veille de Noël , & gagnâmes Porto 
Fino,parun très-gros temps comm 
lequel il fellut relever le cottage de 
fios Marwiers & du Patroi* ltii^naê* 
me, qui commençoicnt à lamenter 
& à compter plus fur leurs chape* 
Jets , que fur leurs avirons. 
;< N$>i$ devions k lendemain con+ 
tinuer notre .Mate l Xmis le Eatrotj 
en avoit autrement ordonné. Il étoit 
de Porto - Fino même , ainfî que 
prefque tout fon équipage ; & il lui 
tournoit plus à empre de paffer les 
fêtes de N08 chez lui , que dans k 
port de Gênes, où Ton vît à moins 
bon marché. Nous rabKgeâmes ce- 
pendant de mettre à fa tb'ùè ; mais 
préfentant toujours le flanc au flot 
& au vent , il manœuvra de manière 
ou'il fallut rentrer dans le port , pour 
éviter , difoit-il , le tort & le ridi- 
cule que nous nous donnerions , fi 
nous mettant en mer le jour de Noël f 
nous venions à périr à caufe du boa 
Jour. 
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* Le Jacobin qui , de Civita-Vec^ 
ehia, rouloit depuis fix fernaines en 
route , & qui n'étoit pas à quelques 
jours près , fut d'autant plus charmé 
du retour au port , qn'il avak une 
difcuffion d'intérêt à terminer avec 
le Cuté de Porto-Fino. Avant que 
de dire fes trois Méfies dans la nuit 
précédente y il avoit démandé au 
Curé s'il avoit queloues imzmdvnt à 
lui donner : dans la touche des Sa* 
eriftains Italiens , ce mot fignifie 
demander une Méfie avec ddîcm de 
la payer. Le Curé en avoit demandé 
deux ; mais au Heu de la rétribution 
eue le Père attendoit , il lui avait 
dît que beaucoup de Pauvres mai*- 
i oient dans fa Paroiffe , fans avoit 
le moyen de faire dire des Mefles> f 
ôc que les doux fiâmes s'applique*- 
kaient à ces Àmts éclatâtes. LTSf- 
fttgnol avok peu goûté cet arrange 
nient : il rentra au port , réfolu de 
4e Éaire taifan* Il écrit bel bomme, 
nerveux , violent & toujours .armé 
«iHme énorme canoë qui nâvok tous 
les mouvemens de fes geflas. H s'é- 
«tait déjà fait plufieurs affaires dé- 
fais Qviïa^Veçcbi*, Eiitf'auttea^ 
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Pouto- avo ' t P r * s * * a S or g e k Gouver neuf 

f ino. d'une petite place , qui ne fe com- 

portoit pas avec lui à fon gré , & 

Îui , f>ar refped pour la robe de Saint 
)ominique , n'avoit pu fe vengée 
de lui , qu'en le condamnant à faire 
quarantaine, comme venant de pays 
fufpeft. Il étoit d'autant moins preffé 
d'arriver en Efpagne , qu'en étant 
parti fans obédience , pour aller inu- 
tilement folliciter à Rome fon chan- 
gement d'habit , il comptoit , à fon 
retour, fur fix mois au moins de pri- 
son au pain & à l'eau. 

En revenant le foir de parcourir 
les hauteurs qui dominent Portos 
Fino , nous le trouvâmes fur le port $ 
Je chapeau enfoncé , brandiiTant fa 
,canne , & annonçant , par fa phy-* 
fionomie & par fa contenance , qu'il 
«îéditoit quelque grand projet. Nous 
lui demandâmes où il en étoit avec 
le Curé: AdeJfo a adejlb^ répondit-il t 
en courant à grands pas vers FE* 
glife. 
; Le Curé y étoit à confeffer. Il Pap- 

Î>ella du doigt , en lui difant à l'Ita* 
ienne : Una J una. Le Curé îie ré* 
^ppndant point, il approcha du con- 

feffionaTj 



fciîîonal i d'où le Curé fortit , en lui j> ORTO% v 
prqpofant de paffer à la Sacriftie, A eiko, 
peine y furent-ils, que fermant la por* 
te au verrouil , & frappant de fa can- 
ne fur la table , il répéta fa demande 
d'un ton & en termes fi énergiques, 
que le Curé trçmblant vuida fa po- 
che , & lui donua toute la monnoio 
qui s'y trouvoit. » 

.Il revint triomphant à l'auberge 
cette mpnnoie à la main , nous ra- 
conta avec le feu de l'a&ion , tout 
ce qui s'étoit paffç , & tint table une 
partie de la nuit , pour nos Domet 
tiques,, pour fa. Compagne de voya* 
ge , & pour un Pèlerin Piémontois 
qui alloit à Rome chercher l'abfo- 
lution de libertés qu'il avoit prifes 
avec une couiine germaine. Le Ja- 
cobin «dut àfon habit l'aveu que lui 
fit le Pèlerin fur l'objet de fon voy a* 
ge , & pour récompçnfer fa confian- 
ce, il l'epdo&rina fur les tournures à 
prendre, pour avoir fon abfolutior* 
au meilleur compte poffible. 
. Porto-Finoeft à l'abri d'un énoN 
me rocher qui forme un promon- 
toire battu de toutes parts en rui- 
ne, par les flots qu'il coupe & qu'il 
Tome ÏK B 



PQRTO- 



*<? Ê S B RVAT 1 O N S 

^refferre. Il a un mille de hauteur 

*fi n Oé perpendiculaire au-deflus du niveau 
de la mer. Ayant gravi ce promon- 
toire, nous en parcourûmes toute 
la cime , fur laquelle on fait le tour 
du port. De-là , on découvre à droi- 
te, la Ville de Gênes & fesdeux ri- 
vières qui forment comme les deux 
parties d'un arc dont elle occupe lô 
centre ; à gauche , un pareil arc ter- 
miné par la jxunte du golfe de la Sp& 
cie. Toute ta maffe de ce Cap eft un 
Pouding continu * , formé de pierres 
dures d'inégal volume , liées par un 
ciment naturel qui a* pris la dureté 
de la pierre. Cependant il n'a pu ré- 
fifter a Feffort du temps & des flots; 
Quelques parties de cette maffe , mi* 
nées par la mer & éboulées à pic , 
reffemblent à un mur fait de main 
d'homme ; d'autres , excavées au 
pied , pendent en l'air , & offrent ces 
vouffures fi fréquentes dan* les Es- 
tampes de Catiot. 

Nous devions remettre définitif 

vement à la mer , le lendemain de 

Noël 5 mais le Patron plus fidçie à 

■ ■ ■ - — -- - - ^ 
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fcs arrangemens, que touche de no- PoRT ^ 
tre impatience , vint nous annoncer fin «« 
que Je vent étoit contraire > que la 
mer n'étoit pas tenable , & qu'il nû 
partirait point. Comptant iùr une 
pareille fcène pour le lendemain , je 
lui demandai tes commifiions pour 
Gênes , & je me mis en mute pou* 
cette Ville , par Tunique voiture que 
Ton put trouver à Porto * Fino * 
c'eft-à-dire, à pied» avec mon Do- 
mefliefueportaflt une couple de che« 
mifes au pommeau de fon couteau 
de chafle. Cette traite étok de fix 
grandes lieues rmais du haut du 
Cap , Gênes m'atoit paru fi peu éloi* 
gnée^ , la mer légèrement agitée 
offrait un point de vue fi animé , le 
ciel étok fi beau , Tait fi pur & fi tem- 
péré , toute la côte tellement em* 
feellie de tous les charmes du Prin- 
tenis, que je tentai l'aventure, & la 
mis à fin avec un plaiûr dont le fen* 
timent étoit augmenté parla joie de 
me voir échappé de la prifon dà 
Porco*Fino. 

il fallut gravir de nouveau le Cap* 
parcourir le^lateau très-étendu par 
lequel il fe joint à la côte , le de£ 

Bij 
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PoRTO _ cendre enfuite, & tout cela par de* 
F i no. chemins qui né font connus que des 
chévres.Ces chemins font tels,qu'en 
quelques endroits la voie n'ayant 
entre des roches parallèles <jue la 
largeur de mon foulier , je ne pou- 
vois a van cer pendant plufieurs pas , 
qu'en coulant en avant le pied qui 
s'étoit trouvé le premier engagé , & 
que l'autre fuivoit. 

• De-là , j'eus , à vue d'oifeau , le 
coup d'oeil d'une vallée charmante, 

?iti occupe une anfe couverte au 
ud-Oueft par le prolongement du 
Cap. Un Village , nommé Saintç- 
Marie* occupe Je centre de cette 
anfe , dans laquelle font répandues 
des habitations dont la diverfité 
femble ménagée pour le plaifir du 
coup d'œil. 

* Tout le plein-pied eft formé pat 
on chemin à mi-côte qui doit fon 
rétabliffement à M. le Maréchal de 
Richelieu, dans fon expédition de 
Gênes. Le terrein de la côte, dans la- 
quelle il eft coupé en grande partie, 
tétant éboulé depuis en plufieurs 
endroits, l'a rendu impraticable poui^ 
tous autres Voyagçurs que les gens 
de pied. 
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Ce chemin eft une continuité de Porio 7 
Bourgs , de Village* , de campagnes fino< 
auffi joliment bâties qu'agréable4 
ment iîtuées. Dans la traVerfe de$ 
1 Villages & à la proximité de ces mai-*, 
fons j il eft pavé de briques de di-» 
■verfes couleurs , pofées de champ * 
en point de Hongrie. Les orangers 
dont cette côte eft couverte, étoient 
chargés de fruits Se de fleurs : le jat* 
min , le thim , le myrthe , toutes les 
herbes & plantes aromatiques donc 
font couverts les endroits quife refa^ 
fentàla culture, étoient en pleine 
fleur, ainfi que les pois dont étoient? 

{>lanté$ de petits cantons de meil- 
èuie terre. Les Oifèaux célébroienu 
à l'envi le Printems y mais * comme 
dans les lieux enchantés qui embel* 
liiTent les Romans, il n'y avoit point 
là d'auberge. À peine y pus-je trou- 
ver du vin Ôc d'aflez mauvais pain 5 
& j'arrivai à Gênes plus lafle que 
raflaiié. 

Mon Compagnon de voyage no 
m'y joignit que le lendemain au foif* 
Le Patron voyant que j'étois férieu-i 
fement parti , avoit mis à la mer fut 
le midi; & ayant difficilement dou- 

B iij 
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"p'o'rtV ^ * e ^ a P * * ^ orce ^ c Hiauvaife n*a- 
f ji * o. aoeuv* e, il s'étoic acculé dans la pre- 
mière! rade , en donnant à entendre 
aux Paffagers % qu'il partirent à la 
première apparence de calme , mais 
( bien réfolu de paffer U nuit & le 
plus de temps même qu'il lui feroit 
polfiblCj dans un lieu de fa con- 
jooiflançe > où les vivres étoient à 
wieilleur marché qu'à Gênes. Ainfi 
mon Compagnon ne gagna à cet 
arrangement, qu'une très-mauvaife 
nuit qu'il pafla dans la barque dont 
le flot fe jouoic à £ptn gré, & au bruit 
très-aigre, femblable a celui' de grofc 
fcs chaînes, produit par le roulement 
de pierres de toutes groJTeurs, déta* 
chées du Cap, qui fucceflivement 

Soufrées k bord & abandonnées par 
i vague, forment fur elles-mêmes 
vn flux & reflux perpétuel. Cepen* 
dam le Patron & fan équipage dop* 
moient tranquillement a terre. 

Arrivant à Gênes à pied , je fiia 
accueilli $ l'auberge e» piçton. En 
■vain demandakje un appartement 
j>wr deu* ; je ne pus obtenir qu'une 
petite chambre & un mauvais lit , 
dans lequel la fcûgu* d« U w*«« 



me procura une très-bonne nuit. Les 
complimens que me firent faire le 
lendemain les personnes pour qui 
j'avois des recommandations, me 
procurèrent des excufes de la parc 
de l'Aubergifte , & m'affurèrent fef 
bonnes grâces» 



Porto* 
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G E NES. 

U N des plus folides Hiftoriens 
naodernes voit , dans les Croifades * 
la formation des Puiffances maritH 
mes , dont Venife , Gênes & Pife 
furent les premières , & f établiffe- 
ment en Europe du commerce ma- 
ritime qui jufqu'alors avoit été entre 
les mains des Grecs & des Arabes* 
hes conquêtes , la jalouse des Ré- 
publiques conquérantes , Çc les guer- 
res que cette jalôufie excita entre 
ellçs^remp liflfent le tableau dé cette 
première époque. - O 

Gênes y, brille au premier rang. 
On compte parmi fes jcôQijùêtés & 
fes çtabliffemens , topitié guerre & 
moitié marenandife % les Ides de 
Majorque , Minorque, Candie , Sar- 
daigne , Corfe , Négrepont , Malte , 
Lelbos , Scio , la Ville de Smyrne 
dans l'Afie mineure , celle de Théo- 
dofîe , & plusieurs Places important 
tes de la mer Noire , enfin les faux- 
bourgs même de Conftantinople* 

Affoiblie par fe$ conquêtes* par 



î sur l Italie. 3$ 

fes établiffemens, par fes poffeffions* " 
j & hors d'état de défendre fon pro- 

j pre territoire, la République de G&- 

► nés fe donna , un fiécle après , au 

Roi de France Charles VI. Elle re- 
prît fa liberté dans la révolution qui 
termina le règne de ce Prince. Mais 
hors d'état de fubfifter par fes pro- 
pres forces , elle fe jetta entre les 
bras de Louis XI , qui , ne croyant 
pas les poffeffions lointaines conve* 
nables à la France , rejetta fes offres, 
qu'acceptèrent Louis XI L & Fran» 
çoisl. 
^ André Doria étant pafle du fer- 

vicfe de France à celui de l'Empe- 
reur Charles V, ftipula avec ce Pria* 
ce la liberté de fa patrie , & donna 
à fes Concitoyens des Loix qui , en 
établiffant cette liberté, Vont main* 
tenue jufqu'à préfent Se contre les 
.atteintes intérieures du dedans , & 
j . contre les attaques du dehors : tant 

r a de pouvoir dans un Etat , une têts 

f forte & qui veut le bien t 

* Gênes eft remplie de momimens 

t|e reconnoiffanee envers ce grand 

€fK>yen~ On voit fa&atùe er$.mar- 

I . bre % avec le titre de Rejlitutor ûterç 

L .- Bv 
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"aiHHî'^ 5 -» ** a P orte ^ Ll P*ki^ dan* h* 
falh du Grand-Confeil & à fa Ban- 
que de Saint Geofge. Le jafdin du 
Palais Porîa eft o*né d'une foutais 
ne , au milieu de laquelle eft fa (la- 
tue col offafe,, avec hs ai tributs dit 
Neptune. Enfen , î'Egfife de Saine 
Matthieu > bâtie par fes ancêtres , & 
réparée par fes toina, pofféde foi* 
tombeau, dont les. ornesaeas & Tint 
cription annoncent^avec une noblfc 
& tnajeftueufe fiœplïcité > le Rtftctw*. 
vateur de la Pattig. 

Toute FEurope a vu avec adroï- 
dation, ee qu*en 1746 îe Peuple dç 
Gênes ofa pour le ree*>uvrement dfc 
fe liberté , contre un Ennemi roafcœ 
de la Ville & de toutes les forces d$ 
laBépublîque. Cette révolution, qui 
prouve ce que peut encore aujour* 
«Thui l'amour de la Fatrie , eft écrite 
avec toute la force digne du. fujet* 
dans rHiitoire de la dernière guerre 
d'Italie % donnée en tatin par M*, 
ïionamîci, OfficieraufervicedeNa^ 
pies. J'ai recueilli fur ce grand évé- 
Bùement, quelques anecdote sécha pr- 
ises à la coAiwfiaiice <k lfHtâft* 
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ta révolution fefdutenoit depuis " 
cinq mois r mais V argent manquoit ; 
& pour en procurerje Fetit-Confeii 
ftttoit établir de nouveaux impôts». 

# Le jour qu'il devoit s'aflerabler pour 

* en concerter TEdk , M. Grillo , Ci* 
toyen auiïi dtftingqé par fa naiffan- 
ce que par fes richeffes , mais: en qui' 
quelques traits^ hors de F ordre com- 
mun ,. annonçoient un homme très»- 
fingulier, parut dans Fantichambre* 
du Con&H v joncha cette pièce d'ut* 
nombre cooûdérabîe de morceaux 
«ie corde d.'un çied 8t demi de lon- 
gueur, & fe mira; Chaque Confeifc 
1er demandok en entrant d'où ve-r 
noient ces cordes ; & fur la réponfe 

2ue c'étoit de ML Grilla, il hauffoit 
zs épaules V&contttuiok fcn; che*v 
min. La délibération entamée r parut 
auffittôt M. Grillo. On s'emprefia 
de lui demander ce que (Ignifioient 
ces cardes; & il répondit que* de- 
puis la prife d'armes , pour défendre 
Six République, tout le Peuple ayant 
«iwtfidonné Jç travail dont iïyivoit 
auparavant, ilétoit de la juftice^ 
«fe Fbumanité d« diflribuer àce Fëtt» 
yle ;fc* cçrtdes répandues le 

Bvj 
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Trrrr* dans l'antichambre* & avec'ldïfcfel- 4 
les il pourroit fe f pendre ç& noû 
d'établir de tiouveawx droits qui le 
porteraient au défefpoir , fans rien 
rapporter àTEtat. Mais il faut de Vai^ 
gent* lui répliquaht>on ,&oà le chef* 
cherïOuilefï , répbridit-il ; & for- 
çant du Palais,. il rentra fuivi de Cn> 
-çheteurs qui , chargés d'une fomme 
de cinq cens mille Jivres en or & 
en argent , la verferent au milieu de 
la fallc. Que chacun de vous s'im* 
|>ofe une pareille contribution, aiou* 
*a M^ Grillo , en fe retirant ; & J'ar- 

fent que vous cherchez, fera trouvé. 
)et exemple fut fuivi : on perdit 
l'impôt de vue , la NoblefTe contre 
foua: volontairement à proportion 
de fe$ facultés > & Gênes fut fau- 
véeu J'appris depuis avec iihagrïn que 
cette NoblefTe avoit abandonné les 
y ug$ p^tri o tiques Je M. Grilla. , & 
.qu'elle trav^illoft à reprendre foréo 
feuplie ,,par la continuation, d'im* 
pots extraordinaires, ce qu'elle a^oii 
$Iqt$ façrifië à fa propre* çonfervd* 
tion... ' ' s \ t -. "•; r ■: /- - ..•; -s 
. *Elte n^ayoitfiisaiivfertemenf prik 
f ^^èkîQVQiuiiottjckUçjeHe mè^ 
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fiie elle eut à craindre pendant quel- G B H ^ 
«jue temps , le Peuple en armes vou* 
faut la forcer à ie déclarer , ou à 
quitter le Gouvernement : ce qui 
occafionna une fcène du plus haut 
tragiaue , & qui eft très-bien décrite 
par M. Bonamici. Si le Sénat , le 
Confeil Se la Nobleflfe rfagiflbient 
pas.en Corps dck découvert , ils tra- 
vail 1 oient lourdement ; ils fe nie- 
kâenten détail parmi le Peuple j 
qui V ppur ne les point compro- 
3pettre i je les indiquoit fous le* nbrri 
àc.Chaibonniers ^ leur rendant pour* 
tant tout refpeft Se toute forte de 
déférence^ .m,;, p z6\ : f; 

• Mais le Peuple fourniflbit les plus 
hardis champions^ & parmi eux .fe - 
fignala un certain tEpinglette % 
fimple Cordonnier > qui jufqa' alors 
n!avoitété connu que par (es plai«* 
ianterks & par. fes bx>ns mots, lb 
fe diftingûadr abord par les coups de 
main les plus hardis. On vit bientôt % 
fcit à l'attaque ^foit à la défenfe de 
différens petftes que le hafard lut 
commit» qu'il n' et oit pas rfcoins boit 
pour le confeil > que jpaur la mainw 
K'âmtf patmilePeujple^ àqui cogkf 
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'fixitts/ ^ttroic fous fes ordres. II fiit taê 

affcs inopinément , vers la fin du fié* \ 

Se de Gènes» à la tête d'un Corp* <.»' 
e deux nûflc hommes, dans odo 
expédition peu meurtrière II étoift * ^ 
mn de ceux qui s'étoient îe plus éîe-> ! * 
vis contre la Noblefie. On ne pue * 
«œ dire ce que le Sénat avoit Sait* 
pour fevetmr<fc pour fes enfans. ; * 

.tes François r quoique en pette V 
nombre, aidèrent beaucoup à foute-* *' % 
jktr la révolution. AL de Roquefeuil* * 
Colonel d'un de leurs Régjmens* h 
chargé de la défenfe du polie trè** V 
important de la M adorta deUnCrott* \ 
apprit par Tes efpions que dans 1» * 
nuit les érinenaisle dévoient venir v, 
*tta*per en force. Ne fc jugeant pas v 
en état de les fowenir T il vint à \*V* 
Gênes % courut k la place y <8t mon- *• *• 
tant fur une efirade , d'où defeen-* ^ ^ 
doit ua Prédicateur r 2 prêcha à km '* 
tour le Peuple affcmW& » LstlUadù» V%, 

* mu laidit-tf, vient de m'apparoi* O* 
» tre cette nuit ; elle m'a averti que 

* gallois avoir fur les bras toutes les 
*fbrees d& ennemis : mais elle a 
♦ajouté, que I es François rféto" 
f«pas afie&ctcvçts eoverseUe^ r 



t» miVfle laor accordât ta gloire de GlM| ^ 
« défendre Se de faitver fes Àutelsw 
» Ceft aux Génois , mVt-elte dit > 
» c'eft à mes chers Génois > que cet 
» honneur çft réfervé. Ainfî , Mef- 
i» fleurs * ajouta l'Orateur f roye2.fi 
» vous voulez ou le partager , ou 
* le laiflet tout entier aux Fran- 
» çois. «< La harangue fit fon effet : 
trois ou quatre mine hommes s'ar- 
mèrent , de s'étant jettes à la débai* 
dade fur les ennemis , qui ne les: 
croy oient pas trouvera, ifc en fi* 
lent un grand carnage , les mirent 
en foice, & Sauvèrent Jfa Modem St. 
le^François* 

Je me trouvai par hafard au Sénat * 
où fe fatfok V Extrait de nouveaux 
Membres d'un des Collèges qui for^ 
ment, te Confeil intime de l'Etat» 
Toutes l'es faites Ai Palais étoient 
remplies de gens de tous états , ou» 
cette cérémonie paroifibit intéreuer - 
vivement ; & f appris que cet Ex» 
tvaït étoit précifément te tirage de l'a 
Loterie qui vient de pafler en Fraa» 
ce ^fous fe non* de tottru des FEcolt 
Royak Militaire* Les Génois , grandi 
calculateurs > ont imaginé çettç Lop 
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r CEKES# teric que PEtat a protégée par polï^ 
tique: chaque Citoyen ne s'intéreC* 
fknt kV Extrait de tel Sénateur, qu'au* 
tant qtfil a mis à la Loterie fous fon 
nom, parce ou'il préfume que ce 
nom lui fera plus heureux qu'un au- 
tre. 

• Cet extrait ou tirage fe fait avéô 
la plus grande folèmnité. Un En- 
fant-Trouvé de Page de fix ans , de 
la plus Jolie figure , & richement 
vêtu , après avoir paflfé entre les 
mains de tous hs Sénateurs oui P*- 
voient fort careffé , fut placé debout 
fur un tabouret > entre les jambes du 
Doge. On préfenta enfyité à Sa Se*. 
rénité , une bourfe dé velours conte* 
liant , dans des bulletins roulés, les 
noms des Sénateurs déjà choifis dans 
Je Grand-Confeil. Elle remua cette 
bourfe , & PEnfant y ayant mis la 
main , en tira deux bulletins que lut 
le premier Sénateur , & qui pafleren* 
à Pinftantde bouche en bouche. 

Le Palais où fe fit cette cérémo- 
nie , e£l en même temps & le domi- 
cile du Dôg£-, ainfique de quelques 
Sénateurs qui lui font la plus exaâe 
. .cœtopagîiie ^ <5c le Siège de tausi les 
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Tribunaux & Jurifdiâions de Gê- * 
-nés. Sous un extérieur peu avanta- 
geux , il renferme plusieurs pièces de 
la plus grande magnificence. Telles 
font les falles du Grand & du Petit- 
Confeils. La dernière eft ornée de 

Î>lufieurs frefquesdrfolimène , dont 
e pinceau léger & brillant , loin de 
répandre dans cette falle le fombre 
que la peinture porte ordinairement 
avec elle, femble l'égayer & Féclai- 
rer. 

Celle du Grand - Confeil paroî* 
deffinée d'après la galerie de Ver- 
failles. La voûte & les murs offrent 
Jes batailles & les viéfcoires les plus 
mémorables des Génois , dans leurs 
^vieilles guerres avec les Vénitiens, 
les Pifans & les Florentins , peintes 
par les Francefchini avec plus d'art 
<jue de feu. Les trumeaux des croi- 
tées ouvertes fur la place, & les tru- 
meaux correfpondans, ont dans des 
niches, les ftatues en marbre, de 
grandeur plus que naturelle , des 

Erincipaux Bienfaiteurs de la Repu- 
lique, dont M. le Maréchal dé 
Hichelieu eft le dernier. "Ces ftatues 
ne font point exécutées comme fem* 
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bloit l'exiger la place qu'elles occte 
pent. Celle du Maréchal de Riche» 
lieu, dans le grand habit de l'Ordre 
du Saint Efprit , n'offre à l'œil , dans 
tous Us détails de cet habillement , 
qu'une bourfouflure & un papillon 
t âge, fans aucune proportion avec la 
tête. 

Les monumens de cette efpèce , 
répandus dans le Palais de la Banque 
de Saint Georges , font de^ meilleu- 
res mains. A cette Banque , dont l'é* 
tabliffementdatedu commencement 
du quinzième fiécle, font affedés les 
deux tiers des revenus ordinaires de 
la République. Toutes les affaires de 
papier & d'argent fe font , à Gênes , 
en billets de cette Banque. Elle a 
huit Directeurs , des fonds de des 
biens confidérables qui n'ont rien 
de commun avec ceux de la Repu* 
blique. Son crédit n'a jamais fouffert 
d'échec que dans la révolution do 
1746; & à la paix, elle fat l'objet 
commun des premières attentions 
de la NoMeffe & du Peuple particu- 
lièrement sntérefle; au maintien d'un 
arrangement qui, mettant le nerf de 
l'Etat hors des mains du Gouverne? 
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men y donne à fon autorité un pùtf- GB¥Ei , 
fant contrepoids. 

Ceft l'Etat qui vend , à Gênes , 
h pain , le vin & l'huile. Les Ëou* 
tangers répandus dans les divers 
quartiers , tirent tout ce qu'ils ven- 
dent , des fours de la République f 
./enfermés dans un feul bâtiment qui 
réunit toutes les commodités nécef- 
faires pour toutes les manipulations 
cjtfexige une fourniture auffi confia 
dérable. Lts cantines ou caves de la 
République , font auffi merveilleufes 
dans un autre genre : ce font de 
grandes barques expofées dans la 
Darfe pendant tout l'Eté 9 aux ar- 
deurs au Soleil , doublées par la ré» 
flexion des édifices qui environnent 
ces prétendues caves. Auffi le vin te 
l'huile font-ils à Gênes tels qu'on 
les peut recevoir d'un tel entrepôt. 

Quant à la magnificence de les 
bâtimens qui lui ont fait donner le 
titre de Superbe* tout Gênes eft dans 
la Strada-Nuova remplie de Palais 
vraiment fiiperbes , élevés prcfquc 
tous fur les deffeins du Galéazzi de 
Péroufe, Parmi ces Palais > les Je** 
&ws ont une maifon qui leur céd* 
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d'autant moins en magnificence, que 
toute fa décoration intérieure, ou-* 
verte fur la rue , offre uri mélange 
auffi agréable que bien ordonné , de 
degrés , de rampes , de périftiles , 
de baluftres , d'orangers & d'arbuf- 
tes qui femblcnt raccorder l'Art avec 
la Nature. 

• Les Palais de la Strada-Nuova ne 
brillent pas moins par les ameuble- 
mens , que par TÀrchiteduTe : plu- 
fieurs ont de très-précieufes Col- 
lerions de tableaux. Celui de Bri- 
gnolé poflféde une tenture de tapit"-» 
fcrie en foie , or & argent , représen- 
tant , d'après les Cartons de Jules 
Romain , les triomphes de Scipiori; 
Le Maître de ce Palais remplifloit là 
place de Doge , lors de mon paffago 
a Gênes. Pour indiquer cette nouvel* 
le dignité , les portés de fon Palais 
avoient été dépendues; il n'étoit plus 
fermé que par une poutrelle brute , 
encaftrée , par fes extrémités , à la 
hauteur de ux pieds , dans tes deux 
montans de la grande porte» 

Le Palais Doria répond > par la 
grandeur defs détails & de l'enfem- 
ble > à celle du fameux André Doria 
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xnri Ta bâti. Les parties le plus com- ~ï uma9 * 
munement négligées , font encore 
couvertes de peintures, cTornemens 
& de grotefques de la main du Por- 
denone , du-Beccafami & des meil-» 
leurs Maîtres d'alors. On y montre 
là table à laquelle Charles V , Fran* 
çois I. & Clément VII. furent fer r 
vis par André Doria. 

Les Eglifes de Gênes offrent en-* 
çore un grand nombre de morceaux 
à admirer pour ceux même qui ter* 
minent par cette Ville leur voyage 
d'Italie. X'Eglife de l'Annonciade^ 
telles de Saint Cyr & de Carignan , 
toutes trois bâties par quelqu'une des 
premières familles de Cïênes, offrent 
un riche mélange de produÂions 8C 
d'efforts des trois Arts fubordonnés 
au peflein. La dernière pofféde deux 
jftatues admirables : Tune nue,eft un 
Saint S<éba#ien; l'autre vêtue, eft un 
Evêqueen chappe, de la main du 
fameux Puget. On voit auffi dan* 
un Hôpital & à Notre-Dame des 
Vignes, deux morceaux non moins 
eftimables du dernier*, 

* Ce grand Maître François j dominé gag 
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"cbnes. Les édifices facrés font à Gênes j 
ainfî qu'à Naples , remplis cTinfcrip* 
tions Funéraires , aufli fimples en gé* 
néral , que celles de Naples font em- 
phatiques. On y trouve jointes corn* 
munément quelques maximes de mo 
raie &de conduite à l'ufage du Via- 
tor* oui a cédé à l'invitation que lui 
font ta plupart de ces inferiptions, 
de s'arrêter pour les lire. J'ai lu celle- 
ci écrite en caradères de la plus 
grande proportion , fur la frife du 
magnifique tombeau d'un Spinola : 

XiUOD PER TE FACERE POTES, 

ALTERI NE CÔMMISERIS. 

Cette leçon feroit par tout ail- 
leurs mieux placée qu'à Gênes , ou 



fim talent , concentrait toute (on ambition 
dans la perfection de (on Art. Comme il ne 
Içavoit point mendier ni de Preneurs , ni de 
Patrons , il fut , ainiî que lé célèbre le Gros» 
m peine connu dans & patrie , & n'y fut em- 
ployé qu'à décorer des pouppes de galères 
Se des vaiflèaux Marchands. Le Milon qu'il 
oft halàrder, morceau auquel l'Empereur 
Augufte eût affigné une des premières pla- 
ce» dans h paierie Palatine * n'a trouve d» 
làVdB&iiles» qtlc dans les jardins* ' 
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une clairvoyance intérefTée fiir fes GBnïï9t l 
affaires tient au cara&ère des habi- 
tans. Un des Empereurs Romains 
les plus distingués , nommé Pèrti- 
nax , né au Vada dans l'Etat de Gê- 
nes, n'avoit pas lui-même befoin do 
cette leçon , fi Jules Capitolin a 
tracé fidellement fon cara&èrédans 
fa vie y qui fait partie de l'Hiftoire 
Àugufte*. 

On voit » dans quelques places 
publiques , des inscriptions d'un au- 
tre genre: infcriptions confacrées à 
la poftérité , contre la méfaoire de 

Sens qui ont deflervi l'Etat, & dont 
;s noms fe font confervés à Gêne* 
dans les premières places de la Ré- 
publique. J'eus quelque peine à ao* 
corder la perpétuité des monumens 
de cette espèce , avec la maxime 
d'humanité : Graciez ampliania * odia 
teftririgmdds qui ëevroit être gravée 
dans le cœar de tous hs hommes. * 
Toutes les études & toutes les 

Jkmmmmmm i ' 

* Ta m par eus S* a dco lucri cupidus fuit £ 
ut apud Fada Sabatia , mercamras exercu** 
fit per hQpiints fuos , nec aliter quàm pri^ 
9*t*s foUh**, &<t VkL ûpr. & fafr. 
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connôiffances dé Gênes font cofl-* 
centrées dans le Collège des Jéfui* 
tes : la deftination naturelle de tous 
les Génois au commerce , les dit*' 
penfe d'études & de connoiffances 
étrangères à cet objet *. 

Un des privilèges qui fe lttent 
à la tête du Décaméron de 9 Defpu- 
tau * de l'édition de 15 87 , nous ap* 

Erend à cet égard un fait fort fingu- 
er, que voici. En 1 573 , la Républi- 
que avoit mis en parti ou en ferme , 
pour trente, années, tous les Livres à 
imprimer dans la Ville & dans l'éten» 
due de l'Etat de Gênes. Un certain 
Racatagliata, Notaire , étoit l'Adju- 
dicataire ou du moins le prête-non* 
de l'Adjudicataire de cette ferme.? 
En cette qualité , il ftipùla atfea 
l'Editeur du nouveau Décaméron % 
qu'il ne le ferojt point imprimer à 
Gênes , & qu'il n'y pourroit êtra 
itntfrimé que pour le compte d§ 
l'Editeur. C'étoit penfer bien peu 
noblement des Lettres , que de n'y 
voir qu'un pur objet de finance/ 

* Pueri Longis rationibus ajfem 
ï)ifcunt in parus çcntùm diduetn. . 

On 
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* On m'a cependant afluré que PHif- -r — ~^ 
tbire Naturelle y étoit connue & * NE *' 
cultivée dès le dernier fiécle , com* 
toe objet de curiôfité autant que de 
commerce. Ceft ce que confirme Id 
témoignage d'Adiffon qui, eh 1 68 8j 
Vit k Gênes une Cplleâiion; de co- 
quilles chez M. Midoîii , & qui- par* 
ïè de cette GoHcfâioft- comme de la 
jplus cbmplettè ïijtii'fôt alors en Eu^ 
ïope/ïï ne faut pas oublier le très* 
fameux vôfe rfëméraude \ xsùi , en 1$ 
tnc 
le pi 

T _qûéi___ ¥wa . . 

Un Prêt're Qéiiéte a fait un gre* 
Livre, pour détàoritrer" ; <iïie ce vafe 
^jt lé plat itiemè délit Îeïîis-Chrift 
ii Ter^tfehinftkuant la Sainte Eu- 
cWiflfié;Se^ preuves fe ïêûutkéïiilk 
ce raifonridnlqiît ?' En inftittiartt ttSU. 
chariftieV.Nofre^ïgneif* àfcfe fcr~ 
-vit du vafe le plus précieux quïfât dans 
Vuhivzrs. Or n&tre vafe efi'le pluspré^ 
^tk'ax qidfoiïb qui aîtjalhàfc été <Ufi$ 
Wnivttsî Efgô-Gluc^ -i >' ' ■ : ; 
r ^kh-tetté} m h&ïty Obférvatttife 
~qriî a bckiûàêtê* ee vàfè 4e fort ptè^ 
te-^ïffiurié qtt&rfeft que de verrei 

Tome If. C 
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1 CfiNS$ & guc la fubftance en eft très-récent 
' noiffable aux bulles d'air qu'elle con* 
tient. 

Suivant les premières Loix don- 
nées par André Doria, le Couvée* 
pçjnem 4p Gênes étoit entre les 
mains de l'ancienne Nobleffe, à 
rcxclufiop de la nouvelle; mais, 
par un Rudement entre ces deu* 
Corps , de Tannée 1 576 , le mur do 
divilion fut rpnrçm , & ils font ap-r 
pelles l'un & l'autre en commun auç 
premières Places de TEtat. Cepén* 
glane tQwjpurs 4îftiQgt*és pa, PortUo* 
Veçckio # Pj>rfôca-Nuoy$ * ils ontear* 
pore &un Jj e^i dW<?*nblée & des in- 
térêts ferais. Le Portic<hVecchioj o^/l 
s'affemble l'ancienne Nobleffe , eft 
un lieu d^oquvçrt , dorant fur 1$ 

fgand* *g« ^fm V ÇgUfe 4.e S. Cy* 

feuteuUs de vplo.yrs cra^oifi , ojf 
les anciens Noires ont feujs le droijc 
de s'affepir. Un .noMvçau Npble, 
piaffant veœ ce lieu , feit pu .très- 
profond falut. à çeu* $vï y font #£ 
femMés , -jSç aui !fe lm wtâmt fort 
Aé^èteineot &auvepu*rême & J!w 
Client du doigt :;«ta*p iLAppftr 
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the , & entend avec refped ce qu'on - 
lui veut dire. La nouvelle Noblefle 
û'a dP autre lieu d'aflemblée , que les 
banquettes de marbre qui environ- 
nent la grande loge de BanchL où ils 
n'ont rien d,e l'appareil &des diftinc- 
*ions du Fortico-yecchio. 

La Nofcleffe , foït nouvelle , foit 
juiciennp , s'eft g^rguitiç du préjugé 
qui a décidp le cqwnerce incompa- 
tible avec laîfobleffe ; elle a toij- 
jours eu part, & Ta encore, dans les 
affaires deBanque'&^e commercé. 
Or ces affaires ToAt a Gênes auijQ 
conficférables , que lucratives & bien 
menées. ,Les maiïuïadures y ont 
be^ucçup fpu^ert de la dernière ré- 
yolutiqn ; mais el\es y ièfont incef- 
J^po^ç.njt.fqf le r^ême pied où elles 
.^oipnt auparavant. Liyourne étoit 
rçnfreppt de toqte l'Italie bour lés 
^çs 4e ^çUande §c d'EfRagnç. 
Ixs fermiers de l'Empereur ayant 
^alra^rçjîtement vqiiïu inettre des 
entraves à ce commerce , il eft pafljê 
il Çe$es /4çffiy^ublïois ^ e ^ re 4H e 
r |e pftrt eft auiïi 4 e y. enu P^ rt f fan c. 
-L'Ânglétërrë ayant avec Gênes plus 
z ^e r^tipn que la France , pour fa 

' " ' Ci J 
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jg'snbs, fourniture d'oranges , de limons; 
de fruits fecs & confits , elle tire 
parti de cette relation , pour verfer 
a Gênes fes bleds & les produits de 
fes manufactures. ! 

Le fan g de Gênes eft beau dans 
l'un & dans l'autre fexe, qui s'ha- 
billent à la Françoife , autant que le 
comportent les Loix fomptuaire^f, 
qui ne permettent aux hommes que 
l'habit noir avec le petit manteau 
de taffetas , & la chaife à porteur 

Êroffièrement verniflee en noir. Ces 
oix interdifent aux femmes les per- 
les , les diamans & les dentelles, 
les réduifant pour la voiture , à celle 
dfs hommes, & pour toute lumière 
dans la nuit , à celle d'un mauvais 
fallot emmanché dans l'un des bâ- 
tons du premier Porteur, Les Fian- 
cées ou Spofe font feules dilpenfées 
de la rigueur de ces Loix , dans les 
fix femames qui précédent & fuivent 
le mariage. On les rencontre alors 
dans des chaifes dorées <5c toutes en, 
glaces , précédées & fuivie* de flam- 
beaux de cire blanche, & chargées 
de robes magnifiques, de dentelles 
# de pierreries. Il eh eft à leurégafdj 
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ttans ce court efpace, comme dans 
laplûpart des pays Cathdliques,à l'é- 
gard des jeunes perfonnes qui vont 
f rendre le voile de Religion & que 
on conduit au Moutier * parées de 
tous les atours de leur famille. 
. On doit fans doute aux guerres 
fréquentes , à la rivalité & a la ja- 
loufie de corpmerce qui régna de 
tout temps entre les Tofcans & lep 
Génois , leur portrait auffi peu flatté 
que fortement tracé > qui termine le 
trente-troifiéme Chant de l'Enfer du 
Dante : 

Ahi Ctnovi/i>> uominl diverfi 

D'ogni coftume e pien d'ogni magagna * 
Père fie nonjîete voi del mondo fperfil 
;. Che col peggiore fpirto di Romagna 

Trovai un tal di voi 9 ehe per fu* opra t 
In anima in Cocyto già fi bagna , 

Ed in corpo par ancor vivo difoprd. 

Par une fuite de la même rancune 
nationale v - le Landini , dans fon 
Commentaire fur ce morceau,s'écrie 
naïvement : Bonne exclamation , &• 
bien placée pour plujleurs raifons ! Pour 
ne point for tir de mon car attire , en me 
iettant dans Us inveft'ms* je rien don* 

Ç uj 
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C« nés. frétai point ït détail quant à préfentï 
mais à §ai tes raifons ne font-elles pas 
f bnhiiéir * ? 

* JOegna e len collocata efclamajione per 
tnolti rïfpetii ! I quali , per non ujar invet- 
tipa , contra mia confueiudine , al prefente 
non pongo ; ma fond noti quafi à tutti ? 
: En remontant à des temps plus éloignés » 
gn entendra Virgile, en bon Lombard, puifèr 
pans ce préjugé les reproches de Camille à 
un Brave, Haud Ligurum txtremus 9 dùmfjl- 
'/ère fat à fïneBant. 

Vane Ligu(> ( lui dit-elle ) , fruflràque ani-i 

mis date Juperbis y 
Jfequicquam patrias ùntafti lubricus art e si 
iEneïd. L. 1 1. 

Les efprirs juftes gavent apprécier ces ira* 
f mations nationales. 
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DÉPART DE GEftËS 

Pour retourner en France. 

Une Felouque frétée à Gênes; 
nous ramena en France , avec nos 
Charpentiers de Toulon & nos bas 
Bretons qui nous avoient fait com- 
pagnie depuis Livourne, 

Les Matelots Gfénoia que nous 
eûmes ôccafion de cônnoître dans 
ces deux voyages , c'eft-à-dire , les^ 
habitâns des deux rivières de Gênes , 
fous Mariniers ou bêcheurs , furent 
long-temps , d-indmatton & par in- 
térêt , aux ordres de là Fiance. Ils 
préfèrent aujourd'huiîe fervice d'Et 
pagne. Us né s'engagent que pour 
une année , veulent être bien payés f 
font robuftes , très-durs au travail f 
fobres , & ont befoin d'être foute-f 
fius dans le danger. 

Pour s'aflurer mutuellement' Vin-* 
dépendance , eux & les Provençaux 
échangent leurs pêcheries. Dans le 
temps que nous tînmes ces parages $ 
2s étoient remplis de Provençaux 

Civ 
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qui fe répandent îufques dans Ie^ 
mers de Sicile , abandonnant aux 
Génois , Martigues & les Côtes de 
Provence. ' ' l 

Notre retour ne fut pas fans dan- 
ger. Deux frégates Ânglôifes étoient 
en croifière dans le port de Ville- 
franche. Notre Patron s'en étant 
s^TuréàSan-Remo., nousenfitpart^ 
Ayant tenu confeil , nousréfolûmes- 
«^abandonner la felouque , oùilna 
refta qu'un Domeftique , & d'aller k 
pied à Nice , en fuiyant le chemin, 
4e -la Côte. L'expérience que j'avois . 
acquile dans la route de Porto-Fino 
a (jênes , m'aida à foutenit le cou- 
rage de notre Troupes&mêmem'enj 
valut le cprnmandement. Le Ciel, la 
.Terre & la Mer nous offroient tous 
les charmes du Printems; mais nous 
avions à parcourir des montagnes 
énormes , auffi pénibles à la defçente 
qu'à i'efcalade. î^ous fîmes a la Bor- 
diguerre, un déjeûné dont le'mé- v 
Cioife , fur lequel on vouloit nous 
Rançonner., quoique d'avance nous : 
euffions fait le patto _, fut réglé par le 
Commandant de Vintimifie. Nous 
dînâmes à la Turbie, avec un Offi^ 
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cîer Suiïïe commandant là quelques 
Invalides. Ge pofte confifte en une 
affreufe maifon qui fert d'auberge Se 
de corps-de-garde , & dans les relies 
d'une tour que Céfar , paffant des 
.Gaules en Italie , &t élever fur h 
montagne de laTurbie, pour s'en 
.affurer le paffaçe. Ceft cet 4difice 
que Virgile avoit en vue dansle fixié- 
*ne Livre de l'Enéide *. 

Du Commet de la Turbie , on voit 
à vue d'oifeau , & dans une profon- 
deur étonnante, Monaco, bâti ce- 
pendant fur un roc très- élevé au- 
deffus du niveau de la mer. 

A la hauteur de Vimimille , nous 
découvrîmes en mer une groïTe tar- 
tane, A fon paffage , une des fréga- 
tes Angloifes appareilla , fortit du 
port , lui donna la chaffe , & tira plu- 
fleurs coups de canon, que lui rendit 
1$ tartane, qui enfin échappa. Nous 
vîmes toute cette manœuvre, com- 
me on voit , du Paradis > les com- 
bats de fOpéra. Mais nous apper- 
çûmes avec plus de plaifir, x\otre 
i, « , ' 

* Ag%tribus four Alpinis atque arceMwaci 
iPihindt/iSi . 

. Gv - 
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Patron qui avoir fàifi rinftant de la 
fortie de la frégate , pàflfer impuné- 
ment la bouche du port ,'& gagner, 
à force de rarfiës , ièlôi de -N^ce. 

Ce dernier éfl rdavrôge dû Roi 
fie Sttrdaigne , àui ïà fkit ouvrir & 
creuferfous te àuton , du plutôt 
fous fes débris de là Citadelle dé 
Nice , entièrement ruinée par M. de 
Berwick, dans la guerre de lafuc- 
cetfion. 

Je ne rérhàrquai rien à Nice ; 
qu'une infcription eh marbre blanc, 

tracée fur la porte de la tour de 
'Horloge. Il y eft parlé en fort beau 
Latih , mais en ternies peu ména- 

Î* [es , de l'alliance des François avec 
es Turcs, dans l'expédition qùe,fous 
François I , ils firent en commun 
contre Nice. Il eft étonnant que le» 
François , maîtres pendant plufieurs 
années de cette Ville, fous M. de 
Catinaf, fous M. de Maillebois, & 
en dernier lieu fous M. de Belle- 
Ifle , ayent laifle fubfifter un pareil 
jmonument qu'ils avoiérït tous les 
jours fous les yeux, dans la princi- 
pale place.de Nice. 
L'ami j dont j'ai cité les Mémoires 
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^article de PfcÀî$ANCtf,e«, à 
fon paffaçe à Nice , une aventure 
que je vais copier ici. EHe pourra 
(ervir à PHiftoire des Infeftes nui- 
iibles. 

» En 1745 > dans'une belle foirée 
» du mois de Juiljdt » je me prome* 
» n ois feul , vers la Trinité , dans le 
» peu d'efpace cultivé qui fait le 
» cours du Paglion. J'apperçus à 
35 mi-côte un figuier à haute tige f 

* d'où pendent ^encore une figue 
» oubliée par Ici gens qui avoienlt 
» dépouillé Parbre. Alléché parte 

* beauté , je m'élevai fur là pointe 
» du pied droit , & la cueillis; mate 
*> en retombant fur le talob , je me 

* fentis percer le 'cou- de-pied par 
» deux crochets, dont Fimpreflion 
*> fut pareille à celle de deux petites 
» limes touillées qui auroient .percé 
» en déchirant. La douleur exceffi- 

* ve m'arracha un cri , & fit voler 
** en Pair mon foulier , fans que 
*> f euffe penfé à le déboucler. Ke- 

* gardant enfuite à terre , je vis s'en- 
*> fuir un infeâfe de fa. forme à-peu* 
j»près & de la groffeur d'un petit 
» hanneton ; mais plite coure & pftis 

Çvj 
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» yejfd-jaune changeant', &; la tête 
» étoit terminée pacdeux.fctrtes an- 
v; tendes , recourbées "en -dedans , 
»> comme celles de l'Efcarbot. Je 
» ppqfai qif étant tombé du figuier ", 
v dajns Je vuide qu'avôit ouvert , enr 
gttemon pied &;lefpulier, le mou- 
^^verrvent que j'avpis fait pour at- 
s» teindre il a figue , & s'y trouvant 
.33 comprimé, u m'avoit piqué pour 
a* défendre fa vie : je. ne me vengeai 
a> point fur lui du mal .qu'il m'avoit 
^raiu Cependant la douleur con- 
m tindoit»; je m'apperçus que mon 
» pied enfloit , $5c m'etant déchauf- 
» lé , je vis , fur Je travers du cou- 
» de-pied y deux,ftigmates parallèles 
^ qui paroiflbient avoir trois lignes 
» de longueur , à deux lignes de 
» diftance Tune de l'autre. Après 
o> avoir inutilement eflayé d'en tirer 
» du fang , je me remis en route vers 
9> la Ville ; mais la douleur qui s'é- 
j*> toit communiquée à tous les nerfs 
? du pied , me permettoit à peinp 
o> de me foutenir. M'étantdéchaufle 
*> de nouveau , j'apperçus un cercle 
99 aoir formé autour des deux liig- 
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* mates, & j'y appliauai le feul re- 
? méde que j'eûflè a la main , en les 

* Jbaffinant fortement avecdel'uri- 
*> ne.Enfuite armé du premier écha* 
» las que je rencontrai , mon foulier 
» arra^gç, de manière qu'il ne por- 
»> toit point fur la bleflure, je re- 
» gagnai Nice, à j'entrai chez le 
» premier Apothicaire. Au récit de 
33 mon mal , & fur la defcrïption 
» que je lui fis de I'infefte qui Favoit 
33 caufé, il me dit qu ils appell oient 
a? cet infede îavan* & me gronda 
3» beaucoup de ne Pavoir pas tué , 
» d'après l'axiome : Morte la bête, mon 
33 le venin. 11 appliqua aux plaies une 
» comprefle d eau-de-vie camphrée, 
» me recommanda de ne point fou- 
33 per , & de dormir fi je le pou vois, 
» avec promefle de me venir voir 

* le lendemain. M'ayant tenu pa- 
33 rôle , il fut très-étonné de la bon- 
33 ne nuit que j'avois paflee , me dit 
» qu'il comptoit que j'aurois au 
33 moins un fort accès de fièvre , & 
33 regarda mon bon état comme 
33 l'effet du topique dont j'avois ufé 
» fur le lieu même. Pendant la nuit; 
f le cou-de pied étoit devenu noir f 
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» & la douleut étoit toujours fort 
» vive. £)e Peau- de- vie camphrée 
» & quelques jours de tranquillité 
» achevèrent ma guérifon. 

» Je laiffe aux Natùràliftes le foin 
» de rechercher quelle pourrôit êtrtf 
» & l'affinité du Cavâh avec la ïk- 
ùrèhtûtes & la reffemblance entre les 
>> effets de la piquûre de l'un avec 
» ceux de la piquûre de l'autre, a 

Telles font les obfervations 
que nous avons recueillies fur I'Ita- 
he & fur to humeurs & façons des Ita- 
liens , pendant huit mois employés 
nfféit de à frotter & limer notre cervelle contre la 
$%%?* U leur - Elles raffembîent des objets que 
nous avons vus ou cru voir; des faits 
' adoptés d'après le témoignage de 

perfonnes la plupart éclairées , & 
qui n'avoisnt point intérêt de nous 
tromper; des conféquences fur la 
jufteffe defquelles nous pouvons 
nous être trompés , & que nous ne 
prétendons point défendre. Nous 
nous fommes effentiellement pro- 
pofés de chercher & d'expofer la vé- 
rité, fans prétendre flatter ni défo- 
fcliger <jui que et foit 7 <& fans avoir 
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étendu ho$ éloges & nos remarques 
â tout ce qui ènpouvbitStre Pobjet. 
lie cara&èire des Italiens en gé- 
fierai , dëvrok hkturèllemërit trou- 
ver place ici , comme le dernier Co- 
rollaire dé nos Obfervations. Oxi 
en trouvera lés traits principaux, 
ihoins en paroles qtfen aétion , ré- 
pandus dans les divers Volumes qui 
compofent cet Ouvrage: nous lait 
fons à la fagàcité du Le&eur, le foia 
de hs combiner. Uniquement dans 
la vue de prémunir le rublic contre 
les jugemens que fe. permettent des 
Etrangers fur dne Nation quelcon- 
que , nous préfenterons ici divers 
jugemens portés en différens temp$, 
fur les Italiens , par des Auteurs du 
moyen âge & des derniers fiécles : 
jugemens que nous n'adoptons / 

Sr'autanttju'ils fe rapportent à nos 
bfervations. Pour qu'on ne nous 
accufe pas de les avoir altérés , nous 
les rapporterons en notes , dans les 
termes des Auteurs. 

Le Père de THiftoire de France^ 
Grégoire de Tours , parlant des Ita- 
liens menacés de l'irruption desLom- 
jbârdsj aTHDLt'ht fchûœ de l'Empire 
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Grec en Italie , traçoit ainfi kirf 
caraâère, en manière fort noire»; 
»> Tout ce Peuple eft fans foi : il fe 
*> fait un jeu du parjure ; le goût 
*> pour le larcin & pour le meurtre 
» lui tient lieu de juftice & d'équité. 
33 Le Prêtre n'a rien à en efpéter 
i> pour la dixme , le pauvre pour l'au- 
* mône , l'Etranger pour l'hofpita- 
»> lité*. « 

Ditmar , Hiftorien du onzième 
fiécle, cité par le Muratori, s'écrioiç : 
*> Quels pays que la Romagne & la 
» Lombardie ! Tout y eft couvert 
» d'embûches. L'Etranger y eft fans 
» reflburces de la part des gens du 
» pays. Tout y eft vénal , & la mau- 
»> vaife foi préfide à tous les mar- 
*> chés. Je ne parle point du poifon 
99 &desempoifonneurs**. « 

. * EJl omnis Populus infidtlis , perjuriis 
àtàitus , furtis obnoxius , in homicidiis 
promptus 9 à quibus nullus juftitict fruftuf 
ullattnhs glijcit , non décima dantur , non 
pauper alitur , non tègitur nudus , non père* 
grinus ho\pitioexcipimr. Hift. L. 6. c. 6 9 

* * Multa junt , prdfi dôlor ! in Komaniâ 
atque in Longobdtdiâ infidiœ. Cunâis hut 
fdyenientibus exigua patti çariu^OmfiC ili 
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. Innocent IL vouloit pourvoir 
d'un Evêché en Italie, un jeune 
Abbé François : pour l'en détour- 
ner, Saint Bernard emploie une rai? 
fon qui depuis long-temps ne feroit 
plus de mife. » A qui ne font pas 
" connues , dit-il au Pape , f arro- 
» gance & lalégèreté des Lombards? 
»> Mais qui les connoît mieux que 
» vous! Un jeune homme accoutu- 
» 'nié à la folitùde , & épuifé par le 
*>' jeûhç,ponrra-t il foutenir le poids 
» d'une Abbaye , au milieu d'un 
»pet£>Ie barbare, turbulent & ora- 
^geux*?« 

, Soit que les richefles & l'abon- 
dance eûffent, au fiécle fuivant , 
apporté un heureux changement 
jîans les moeurs Italiennes , foit que 
Jacques de Vitry ou les eût mieux 
yûes , où Us eût confîdérées d'ua 



vénale ejfi,& koe ckm <hlo ; multique toxi-i 
cati cibo per£unt.,Di(T*z'}. 
f * Infoûntià Longobarïorûm , G* inquiet 
tttdo eorum , K eui non efl nota ? Atit cui ma~ 
gis quàm vobis ? Quid p&tamus effe faEta* 
rum juvenem , viribus eorporis fraftum G* 
quieti eremi ajfuetum , in populo barbaro t 
tymultuofo , prQcellofç ? Epift. 1 5 J* 
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oeil plus favorable , il peint ainfi les 
Vénitiens , les Génois , les Pifans dé 
fon Cécle : il les devôit d'autant 
kttieui connoître , qu'il a voit vécu 
avec eux daps l'expédition dont i! 
iious à hiffé l'Hiftôiré : » La pru* 
?> dence , dit det Hiftorien , la gra- 
*» vite , la maturité , l'attention aux 
*> bienféances , forment le fond du 
?» caraétère Italien. Sobres , mode- 
» tés dans l'ufage du vin , naturelle- 
33 ment Orateurs,réflechis dans leurs 

* réfolutions , les Italiens en font 

* d'autant plus propres à toutes les 
*> affaires du Gouveruement. L'éco- 
*> nolnie & ïa prévoyance, la haine 
*> de toute domination étrangère , 

* famotrt elfe la liberté , leur fouc- 
fc nîffettt la volonté & le pôuvoiè 
fa de fe gouVêrùèt éux-mêïhes & dd 
*> fè donne* les Loix qu'ils jugent 
a-feuï convenir le mieux. Perfonné 
» n'eft plus proj>re qu'eux à la guerre 
9» de la Terre-Sainte, non'feulement 
»> pour combattre, mais encore pour 
» la Marine , pour les tranfports & 
fc pour les approvifionnemens* La 
felobriété les foutient mieux & plus 
» long -temps Qu'aucune autre dé 
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» Nations Occidentales contre le 
>y changement de climat*. * 

Ce portrait tracé par un François, 
modifie beaucoup l'ironie que Jean 
de Salifbury mettoit dans la oouche 
des François à la charge des Ita- 
liens : « Lts François , dit ce faty- 
f ique Ecrivain , » difent des Roma* 
» gnôles & des Génois , qu'ils font 

* leur teftament , qu'ils répandent 

* Pallarme dans tout le voifinage , 
» qu'ils mandient par- tout du fe- 
» cours , fi quelque Tortue ou autre 
» animal auffi redoutable , vient à 
» menacer leurs frontières , & qu'ils: 



*Homines ItalicU & gravions , G» matw. 
ri , G* prudentes , G* compojiti , in cibo par- 
ti , in potu fobrii , in ver Bis ornati Gfpro- 
tixi , in confiliis cifcumfpeéii t in re publicà 
procurandd diligentes &JiudioJi % tenaces & 
J2bi in pojlcrhm providentes , aiiis fubjich 
renuenteq , ahte omnia liber ta tem/ibi Jeffen* 
Rentes, Jura % Leges & Inflitutajibi difidn* 
tes G* firmiter abf errantes* Terne - SanGt*: 
valdè funt neçejfarii , non folùm inpralian~ 
do , fed in navali exercitio x in mercimoniU 
peregrinis G* viftualibus deportandis. Quo- 
/liant in potu G* cibo modefti funt 9 diutiùt 
inOrientali regione vivunty quàm aUaQcck* 
dcnttUs naiiones* C*p. 66. 
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*? âyent réfolu de lui donner la chat- 
» fe *. ce Ce paffage auroit pu fervïc 
d'épigraphe au Livre imaginé par 
Rabelais , fous le titre de Poltronif- 
mus rerum Italicarum. 

Dans l'Ouvrage intitulé Icon <mï~ 
morum, le fçavant Barclay jette un 
coup d'oeil éclairé fur l'Italie & fur 
les Italiens. Après avoir évalué la 
prééminence de l'Italie fur les autres 
régions de l'Europe ; après avoir 
£efé les raifons & les motifs du pré-? 

Îugé commun en fa faveur, il dit des 
Italiens : » Rien de tout ce que peut 
»> prétendre Iaprudence de rîiommç 
m n'eft au-de0us de la fagacité Ita- 
« lienne. Cette fagacité eft de tous 
» les Etats : de-là tant de fortunes 
» gui font l'ouvrage d'une heureufe 
» induftric. Les foins , les travaux , 
» la patience „ la perfévérance, tou- 
35 tes les fouplefles qui peuvent con- 
» duire au but, font dans le caraâère 



* jEmilîanos & Ligures 9 Galli dérident % 
dicentes eos te/lamenta conficere > viciniam 
convoçare , armorum implorare prajidia y Ji 
finibus eorum.TeJludo immine a t quàm opor~ 
Hat ùfjmgnari, Df Nug. Cur, L. i, c. ^ ^ 
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•» de la Nation , auffi éloignée de la 
» morgue Efpagnole qui ne fçaic 
**> point fe plier , que de la vivacité 
» Françoife qui veut tout emporter. 
33 Si Ton veut trouver des âmes for- 
ai tes, des' têtes propres au Gouver* 
^ nement, des hommes économei, 
» prévoyans, maîtres d'eux-mêmes 
:» dans la bonne & dans la mauvaife 
» fortune , Pitalie les fournira. 

» En général , les Italiens écri- 
'» vent en Latin , mais ils le parlent 
» peu. Leur Langue n'eft qu'un La- 
» tin corrompu & mêlé de mots bar- 
» bares ; mais ils ne négligent rien , 
'«> foit dans la converfation, foit dans 
» leurs écrits, pour Pannoblir & mat 
» quer la barbarie de fon origine. 
*" » L'Italie eft encore le centre des 
» Etudes agréables , de celles fur- 
-» tout auxquelles fe porte de foi- 
» même l'aimable vivacité du gé- 
* nie Italien. De-là ttnépuifable fe- 
» condité de leurs Poètes , dont les 
*> Nations voifines font moins riv£ 
>*les que jaloufes; de là rétorifïïtt- 
?> te célébrité de ces Poçtes éternel- 
m lement brûlés & confiâmes par dès 
fc amours fantaftiques. Toute Lw^ 
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» goe eft égale, pour déployer la ri- 
» cheffe & la facilité du génie heu- 
»* reux. Les Grecs eux-mêmes écri? 
» voient pour le Peuple , & les Rch 
» mains mirehtj à la portée du leur , 
«> le théâtre Grec & Jles plus grands 
» morceaux de ^Eloquence Attique. 
• » Que diraj-je des Hiftoriens que 
•.» nous a donnés Pïtalie ? S'il en eft 
» à qui fon peuple reproche ou Pçq- 
» jBure ou la p^rtial^té , il en ,eft d'au- 
» très chez qui tous les ïïéclçs pourr 
v ront étqdjer la plus fage politir 
» que. Que ne doivent pas aux gé- 
>* nies de cette dation, la Théolo- 
!» gie , la Philofophie , là Jurifprur 
» dence, les beaux Arts, & tout ce qui 
» forme le département des Mufes ? 
ry Pour terminer lé tableau de FÎta- 
» lie , difons que les plus énormes 
» forfaits s'y rencontrent ? côté des 
» yerttjs les plus éminentes : aïnjfi 
*> TAttique produifoit-elleen même 
» temps & Je miel le plus exquis 3t 
» la ciguë la plus meurtrière *. <* . 



-* * JNihiL auum tfi tarn arduurn feduUtaÀ 
fumana , ad quo+ltaUcï jcumfais praftam* 



sur l'Itj lie. 71 
Sans entreprendre de commente^ 

gi non paucos quotidie in nomen atque opes 
' jeUx induftria producit. Nutlum eu r arum 

genus quod divitias promittat , aux > Ji oput 
ejl, humilitatis fpecimen ajpernantur : longi 
quoque laboris fpeique patientes > quorum 
\ dlterum faftus Hijpaniay alterum fubita al- 

\ $ ue p r <* ce P s VZJ Gallorum, non tolérez* Alta 9 

G* ad Rerum public arum gubernationem va- 
lida mentes, ad omnemfortunam idonea^frvt 
gi âo mines , intentique ad futur a. 

Latine jer ibère inter il/os haudpaucU nqn 
utique lojui norunt. Linguam quoque > qui 
vulgè utuntur j quanquam nikil efi aliud 
quàm 9 cum corruptâ Utinitate , harbarorum 
fiixtura verborutn , quantum poffunt al? orir 
ginisfua veftigiis , loquendo > Jcribendoqve^ 
\ avertunt ; &c. 

Tamen a mœ ni tas fludiorum in Italid non 

êxigua y & maxime £/t partis ad quASj/ivax 

ratura lepiditas invitât .T ejlis gentilitii car- 

minis pulchra , G* ad vicinorum invidiam 

gravis ubertas , qu<t nomina Poêearum. , tôt 

amorum ignibus ad fupplicii eelebritâteto 

fiais ardentia , facravit. 'Nec enim interefi^ 

fuâ y an antiquorum lingud locuti flnt , cum 

<> ju tjufdem virtutis impetus, qui tenerum 6* 

ûpulentum ingenium in popularem , quique 

in veterem facundiam * taxât m Nam €r Graci 

qua intelligent Populus, feribebant ; fy R& 

mani Cracos Mimos $ tt.Attu* eioquentU 

jtffictxrofar, ad ] fuivùlp autétaçcomino* 

éaverunt. , 

J*m quiiMluHtii Hyiorta Scripiofii 
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les différentes parties de ce portrait* 
fobferverai feulement, fur l'article* 
des Sciences & des Arts , que l'Italie 
a cultivé la première divers objets 
d'étude que Ton croit nouveaux 
dans beaucoup de pays, où ils font 
fucceffivement devenus de mode. 

Quel Auteur , par exemple , l'Hif- 
toire Naturelle pourroit-elle citée 
qui eût travaillé pour elle avec au- 
tant de courage, d'étendue, de fuc- 
cès , Scauffi peu de profit pour le 
Naturalifte , que le célèbre Aldro- 
vande ? La Science économique s 
l'Agronomie & tout ce qui y a rap- 
port, furent, dès le fixieme fïéclei 

Jrus dicam * IJlis quldem Jïncerd prudentid 
vtâuris , Mis autem tanthm nimïd éloquent 
.lia G* partium favore peccantibus ? Sed G* 
fapientia caleftis , G* humanœ prudentiœ dif- 
xiplintL 9 cateraque omnia quœ in Mu farum 
■tuteld funt, nunquàm parum illius populi 
ingeniis debuerunt. Ad extremum non alibi 
fanftiorum vittutum exempta ,pejorumve fa- 
^cinorum, quant in ltalicis animis cetnas; & 
.quod f(Â(4* m iA e ^Atficâ'dicebat , nullibi vêl 

^W#?fi^ 
digefti/queflorihuS cellaiimplent. Voyez, tout 

Jte^ûdteic P»piç % M Wuvrage 'de $&- 

l'objet 



sur jUialiéI *ff 

l f ob>et de pluiîeurs bons Ouvrages 
Italiens, tant en vers qu'en profe. 
Tout le monde connoît le Poëmo 
de Luigi Allamanni délia CoUivaqione* 
dont Robert Etienne donna la pre- 
mière>édition en 1546. Dès 1473 * 
lenème ftqet a^oit- été traité dans 
tous fes détails par Pierre Crefcenzi» 
lies Auteurs Grecs & Latins de Rt 
Ruflicâ, furent, vers ce même temps* 
donnés en Italien. Les hommes les 

Eus diftingués dans les Arts & dans 
s Lettrés ; ne .dédaignèrent point 
cet objet. Palladius fut traduit par 1q 
fianfovino; leiçavant Pierre Vi&a- 
lius : jôu Vittori publia un Traité fut 
la culture des Oliviers : les Soderinï, 
!és* Davanzati donnèrent aux Tôt 
cànsdei leçons fur la meilleure œa- 
Bière de cultiver leurs vignes Scies 
arbres fnikiers. 

• Le même iiécle & le fuivaat pîo- 
VîuifîrenÉ une foule de Traités fur la 
Mufique , plufieurs bons Ouvrages 
for la Taftique Se fur tous les détails 
de l'Art de la Guerre *, dont les Ita- 

„ .*■ Un fameux Ecrivain Italien penfbit peu 
atantageufement des Traités fur cette matiè* 

fomm D 
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Jtens ont établi les premiers priticH 
pes. Quant aux hautes Sciences, oïl 
îçait ce qu'elles doivent à Galilée, 
a T Académie del Cimenta, à Caflini 
& à plufieurs Ferfonnages dont» f© 
font honorées & s'honorent. enco«t 
re les premières Académies dei'£o$ 
rope. 

Dans !es r genres agréables , 1* 
France-dût les Contes à Boccace & 
aux Italiens , qui , à fon exemple* 
s'exercèrent en ce gence :ilçs Lefrf 
très de Voiture , &c à celles d'An* 
ftibal Caro , de FArétin & du Tolo? 
œei : le genre Budefque , à l'imitât 
tion du Ëernia & des plus célèbres 
Ecrivains qui avoient à Tenviua* 
vaille d'après lui : Tingénieufe Cri-»- 
tique qui porte le nom.de Gutrre des 

•_.. i i ... .j i. ...'..•. . -H • -~ 

re. I Libri , difoit-il avec une chaleur d'ex»? 
pteffion convenaWe au (Ujçt y j£n.altro non 
hanno infe che parole * non pojfano infegnare 
ifatti aiakruU Campi fono Jcuole > gli ejfer* 
citi Difçepoli, e Parmi penne* Uquali intimé 
fielfangue inim'uo 9 ferivono PArte Militari 
in la. Carnt. Onde bifogna rivol&rep nûtarjf 
fi-jatte cofe in U guerre » e npn inUeamre* 
chi vuole imparare à vincere e à glorificarji 
corne buon Cav aller o egran Duce* Létt. }^< 
SerArétin ? Liv. Jt * 
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l&uteurs Se de Réformait P'arnaffe, aux 
Critiques en jou#s du Bocalini Se à 
l'Ouvrage d'Errico , intitulé : delU 
Guerre diParnqfû ., imprimé en 1643* 
Enfin , le Chef- £ œuvre d'un Inconnu 
n'eft qu'une foible imitation du ce-* 
lëbre Commento * ai Ser Âgrefto foprq 
la Picota id Padre Cicto. 

La Bibliothèque de M. de Flon- 
cel , Cenfeur Royal à Paris , réunît 
tout ce que les Italiens ont fait de 
meilleur dans tous les genres qu'il 
nous fùffit d'indiquer. Elle eft com* 

Sofée de plus de dix mille volumes* 
L de Floncel fe fait un plaifir da 
communiquer fes Livres , même les 
plus rares, aux Amateurs de la Litté* 
rature Italienne. 



*Fefiiv*m Molç* nqftri poêma li Berner 
Ugi , expUnationem feràfuam , quàm liben- 
tiffimè. Aimiratus fum acumen ingenii cuni 
judicio conjunftum, quorum alterutrum non 
ha muais contingit , utrumqut verà paucij- 
Jimis. S cire vis quid alii Jentiant ? Idem 9 
quai ego : nihil tffe in Mo génère perfe&ius f 
Tel étoit, (îir ce Commentaire , le jugement 
de Paul Manuce ( Epift. 31. Lib 1. ) , l'un 
des meilleurs Critiques du feinéme fîécles 
]ugetfènt confirmé par la poftérité. 

Dij 



7^ Observations 

Si nous jettons les yeux fur le gefl* 
re Dramatique , qotfcie foule de Tra- 
gédies & de Comédies trés-réguliè- 
*e$ Tltalie ne nous offrira-t-dle pas , 
avant qu'aucune autre Nation eût 
feulement penfé à s'exercer en ce 
genre ! 

Enfin , fi les Italiens ont établi 
dans la République des Lettres , le 
ton fameliquement fervile & l'en-: 
nuyeufe Tautologie des Epitres Dé- 
dicatoires , qui chargent le frontit 
piçe de leurs plus minces compofi- 
tions, ils nous offrent auflï les pre- 
miers modèles de ce ton mâle & fier, 
que quelques-uns de nos Ecrivains 
ont cru pouvoir prendre avec le Pu- 
blic. L'Epitre liminaire du Taffoni , 
à la tête de fes Çonfidérations fur 
Pétrarque , eft de ce genre. $$ fin-* 
gularité & fa brièveté m'invitent 9$ 
n^autorifent à la placer ici, 

Vice-Dedicàtobià; 

Vinfiuttuofe Qedicajioni * per non dirç 
adulayioni A chç da certi oggidi Ji 
cojlumano * lafmk à chi le vuok* 
Malç o Un çh'w mi dm , non mi 
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protegga alcuno i ch la Buggia non 
lo mérita* e la verità non lo cura. 
Efi V ombra àz Perfonaggi grandi* 
occulta lefcioech$rU dsgli Autori, ehi 
fdcredcmd godai 

En joignant ce que les Arts dàU 
Vent aux Italiens , à ce que leur 
doivent les connôiflances utiles 5c 
agréables, on peut étendre à tout 
homme de nos pays Septentrionaux 
qui part pour l'Italie , Tindrudion 
que donnok Pline le jeune à fon ami 
Maxime partant de Rome pour gou- 
verner rÀchaïte : * Penfez que voua 
3> arrivez dans la patrie des Lettre* 
» & de tous les beaux Arts; que vous 
» allez voir une race d'hommes dont 
» les vertus , les travaux , la politi- 
» que , la Religion eurent pour but 
» la confervation des droits les plus 
» précieux de Phumanité. Refpedez 
*> les Dieux qui les raffemblèrent en 
» fociété ; refoedez l'ancienne gloî- 
» re de leurs Héros ; refpeftez dans 
97 les Villes cette vieilleiTe vénérable 
» qui nous en impofe dans les hom- 
» mes.Refpedezrantiquité,Ieshautà~ 
te fetts* le$ Fables mêmes. N'oublie» 

P»l 
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» point que c'eft de ce pays que 
* nous tenons nos Loi* , qu'il les a 
» accordées à nos prières , & que 
9 nous ne lui en avons jamais impo- 
li fé , même à titre de conquête. Râp- 
ai peliez- vous ce que fut chaque Vil- 
silê, pour vous prémunir contre le 
» mépris que pourrait vous infpirer 
» fon état aftuel. En un mot , que 
» les habitans dès pays que vous par- 
ai courerez, voyent en vous, non un 
» Voyageur à qui tout eft nouveau 
» & qui fe trouve étranger par-tout** 
w mais un homme mûri par la ré- 
•* flexion & par Tufage du monde & 
9><k& hommes*. « 

* Cogita te peregrinum in eam regionem 9 
ubi humanitas & Littera inventa funt : ad 
hemints qui jus à Nature datum virtute » 
meritis , amieitid , fetier* denique & re/i- 
gione tenuerunt. Révérera c^nditores Deos* 
revertre gloriam veterem G* hanc ipfàm fe* 
peftutem qua in homme vtnerabilis , in ur* 
hibus facre. Sit apui tt k«n*r aniiquitati % 
•fit ingemibus fa&is^fit fatulis qaofue. Ha- 
fe am icuios kan* iffe terrât* , qua nobU 
jrdttrit Jura , qua legesnen viSa acceperit * 
fed peterailus dederit. Recordare quid qua- 
eue Civitasfuerit^non ut defpicias quod efê 
•étfierh. {>** magis mntdum ffi MtMdU « 
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. Indépendamment des avantages 
iéu climat de l'Italie pour les Scien- 
ces Se pour les Arts , quel aurait 
Us Italiens ne trouvent-ils pas dans 
les Poètes , dam les Orateurs , dans 
les Hiftoriens de l'ancienne Rome , 
qui ne patient que de chofes , de 
lieux , d'objets auxquels ils font fa- 
îjiïiliârifés dès la plus tendre enfan- 
ce * J J'^i éprou yé ;cet attrait dans 
la leàure des Auteurs Latins que 
j'ai reprife depuis ,mon retour d'Ita- 
lie ; y ai trouvé dans cette le&ure 
un nouvel intérêt, aui m'a donné 
des cônftôiffancés , des vues & des 
lumières que je iveufle jamais pui- 
jfées ni. dans, mes propres réflexions, 
îû dans cëttësf dès Commentateurs. 
Cette le&ure m'a fourni les cita- 
tions «Se les paflages répandus dans 
les Obfervâuons qu'on vient de lire. 
Je me fusse bien passé de toux, 
cela, dira fans doute quelque Léo 



incQgnitus , fed explorants pwbatufqu* ?*• 
dearis. Lib. 8. Epift. XÛU 

* Movemur ntjcio quo paBo us lotis im 
quibus % eorum quos admlramur y ad/unt vefti^ 
jfe* Ciç. de Leg« 



^ 



fo OBSERVAT!* s s t ~&t. 
teur. Je lui réponds avec Brantôme î 
Tel souvenir et parler me 

*LAÎT*. 

? Vpyez ci-deffiis ZVz»# /, p. \6%* 



Wêca à malts ( credenza ) <h* h ntbbia non 

hifogna* 
'Ctiioponga mente atvolgofchiotco iignaroi 
A voi fo ben che non par r à men^gna. 
Ch* el lume iel dîfcorfo avete chiaro. 
Ariofl. Cant. 7. Su %z 



fin. 



Il 

AVIS 

SUR LES MÉMOIRES 

ET 

PIÈCES QUI SUIVENT, 

L 

XLSSAI d'Histoire com- 

ff. PARÉE DE LA MUSIQUB 

Italienne et de la 
Musique Françoise y page 83; 

Cet EJfai accompagnait la première 
Edition des Obfer varions fur l'Italie» 
& fur Jes Italiens. Il eft de V Auteur 
de ces Obfervations. 

IL 

Le Décret de la République 

de Venise, du 7 Septembre 

: J 7S±> ^Intimation db 

ce Décret au Patriarche * 

& les L E T T R E S DE C L É- 

ment XI IL à la République; 
avec les Réponses du Col-; 

jAoE^page 13p. 
Tome IV. ? D v 



Ces Pièces font relatives du démêlé 
dont on trouve le détail dans Us Ob- 
fervatkms, Tome IL page 32 & fuiv. 
Elles contiennent le germe de tout te 
qu'a fait depuis la République pour le 
rétabliffèment defes droits envahis par 
la Cour de Rome. 

I I I. 

Le Panégyrique ue Saint 
François, par le P. Magé-- 
J>o, page 169* 

Il efi annoncé au fécond Volume des 
Obfervations , page yi, comme un 
échantillon de Vabus it Vefprit qui ca- 
JàQérife les compojîtwis Italiennes du 
dix-huitième jiéde. 

IV, 

Discussion Historique 
et Critique sur »* a 
Conjuration de Vski- 
5i y pai PÀuteat des OlSKRr: 

YATION3, page AOj* 

Cette UifcùffioD y. qm avait déjà 
paru en 17J S , efi indiqué dans les 
Obfer varions, Tome IL page 64. Elle 
reparoît ici avec de nouvelles preuves 



4ti faveur de la prétention de F Auteur 
fur la chimère de cette Conjuration. On 
y a joint deux Pièces importantes , l°# 
Le Mémoire adrejfé au Roi d'Efpasne 
par le Marquis de Bédemar lai-mtmc 
fur la Conjuration dont on VatcufoiU 
2.°. LInjtru8ien qvïil laijfa à Do ai 
Louis Bravo fon fuccejfeur dans Yam- 
hajfade de Venife. Ces deux pièces aujjt 
intérejfantes par leur Auteur que par 
leur objet * préfentent cette tracajferk 
fous fin véritable point de vue. 

V. 

Parallèle de l'Italie 

it de la France, p*$8£. 

L'Auteur de ce Parallèle eft f iUw/foe 
Torquato Taflb * qui le compofd à 
Paris oà il vint payer deux annéeià 
la fuite du Cardinal d'EJlj il étoit alors 
occupé de la compojïtion de fa Jérufa- 
lem délivrée. Bal%at*adit qu'il étoit 
retourné en 1 Italie comblé d'hon- 
neurs & de bienfaits par Charles IX. 
Tollius** aécrkque négligé & entie-. 

* Entretiens de Balzac» 

* * Ad VUr. V*UtUn. De Ifilicitau 
Liturstgrum* 



?D 



*J 
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.rement oublié à la Cour de France; 
U avoit été obligé d'y demander à 
une Dame de fa connoiflance un 
écu par charité, •& qu'il étoit retour- 
né en Italie avec l'habit qu'il en 
avoit apporté. 

Quoi qu'il en foit * ce ParaUèk ., inf 
féré dans fes Opufcules dans la Partie 
intitulée II Gonzaga , offre des indicar 
îions aujji nettes quintérejfantes fur f c- 
tat de VltaUe & aela France, &fwr les 
Mœurs Italiennes 6r Françoifis dans le 
fei\ièmejiécle. Laprécijîon qui y règne* 
la méthode avec laquelle il eji écrit* fern» 
fient moins annoncer un Poëte ., qu'un 
Philofophe confacré au genre Didaiïique. 
Il y a non prejfenti* mais exa&ement 
iéi/eloppé la doiïrine du climat * depuis 
adoptée en France par Bodin &par Mm 
de Montefquieu. 





ESSAI 

D'HISTOIRE COMPARÉE 
DE LA MUSIQUE 

ITALIENNE 
ET DELA MUSIQUE 

!. FRANÇOISE* 

JLjE goût pour le ciiant que Fa 

.Nature a attaché à Porganilation de 
îhomrne , fut , fî Ton: en croie les 
Poètes , le preaûer lien; des premier 

jres fociétés*^ 

Aux ordre? die raPhilofophte, die 
ÎEnthôufîafme & des Faflions , les 
premiers bégayèmens de la mélodie 

<farent le premier véhieufe des loix^ 

',.,.-. •■ - 1 > 



' $ 4 ^#0' /w 1 & Mufique 
des dogmes & cfes tendres émo^f 
tions** 

Il n'eft point de mon fujet de fuir 

i. vre l'ancienne Mufique dan$ fes dé- 
veloppemens & dans fes progrès 
chez une Nation dont le cœur & 
tous les organe* étoient ouverts à 
tous les objets de fenfibilhé : on ne 

feut rien ajouter aux détails que M, 
burette a réunis fur cette matière» 
Qu'il me fpit feulement permise de 
défirer, que de la réunion des lumiè- 
res éparfes dans les Mémoires de 
l'Académie deslnfcriptions &Befles- 
tertres, clans les Traités des Mufi- 
ciens Dogmatiques Grecs , & dans 
les Commentaires du Dofte Mei- 
bom fur ces Traités , quelque Sça- 
4 vant auffi verfi? dans te Grec T que 
profond dans la Théorie Muficaîe » 
forme une Hiftoire fuwie de l'an<- 
cienne Mufique. Les Sçavans» les 
Harmonift es* les Amateurs, défirent 



* Qui s ignorai Mnficain tantum jam i» 
ifùs antiquis temporibus , non fiudil modo>% 
teriim ttiam vtntratïonis habuifft » ut ïuitin 
êhtfici CfVates & Sagièflus jui*$awmir$ 



Italienne '& Tranfëije. ff 
3fcncore*cette Hiftoire , qui peut ou? 
.vrir de nouvelles vues , & qui ne 
fera en partie qu'un dépouillement 
dés Monumens que je viens d'indif 
quer ; mais dépouillement qui de^ 
mande une miain de Maître. 

D'après le Traité de Plutarque i 
^commenté par M. Burette , )e vaig 
xappeller quelques faits qui appar- 
tiennent à mon fujet, & qui le pré- 
parent. 

Dans le pays qu'occupoient Un 
Grecs & leurs premières Colonies» 
chaque Peuple également paffionné 

f>our le beau Se pour l'harmonie de 
aquelle il réfulte, s'ouvrit diflFëçea- 
tes voies pour le chercher & le fai- 
fir. De-là , cette différence de dia* 
leftes dans la prononciation d'une 
Langue commune qu'ils enrichie 
foient en la variant; de-là, cette 
vatiété dans les Ordres qui ont fixé 
le beau dans l'Archite&ure ; de-là 
enfin la diverfitéde Modes auxquels 
fe plia la Mélodie muficale. 

Soit cwe l'on attribue cette dive*: 
fité au climat & à la diverfeconfos- 
mation des organes , foit qu'on la 
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l'habitude, elle nous doit dflpofcr à 
voir fans étonnement ce qui fepafle 
chez nous & autour de nous, Ne 
-fbyons donc point étonnés qu'ut* 
•ttême goût pour le chant ne réu- 
nifie pas aujourd'hui de9 Nations: 
«âffi étendues que celles de la Grè- 
ce Pétoknt peu, des Nations qui 
parlent différentes Langues, des Nat- 
tions enfin auffi difeordantes entr'eï- 
les dans la manière de fentir , que 
•dans la façon de, voir > de penfer & 
tfagir* 

II efl: dans la Nature, que chacune 
<fe ces Nations porte dans fon chant 
& dans fà mufitjue , Tempreinte de 
ce caraftère national qui différencie 
fon génie , fes moeurs, fes ufages 8c 
fes coutumes : il eft dans ta Nature 
qui a établi une analogie, des rap- 
ports & des convenances entre le 
langage & le chant ( lequel n'effc 
autre chofe qu'une prononciation 
plu? variée &pîus fortement articu* 
fée ) , qtf il y ah entre le chant de 
•tes Nations, la différence qui fe 
trouvé entre leur langage : il eflr av- 
al* dans la Nature , que chaque Na»~ 
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de fon langage , les eftime exclufi- 
vemeat , tes conferve avec un foin 
égal, âctéûdc aux innovations trop 
mjfitcs & trop marquées <jue Ton y 
youdroit introduire, 
v La MuGque long-temps bornée 
chez les Grecs au culte des Dieux & 
à l'éducation publique, eut à peine 
commencé à franchir le cercle étroit 
dans lequel les premiers Ârtiftès Ta- 
voient reflerréCy qu'il s'éleva un crî 
générât contre les Novateurs. L'auf- 
•cère Sparte bannit Therpandre quï 
avoit ajouté deux cordes à la lyre» 
Les Àrgiens prononcèrent des pei- 
nés contre les téméraires qui forme- 
roient de pareUïes entreprifes ; Se 
tf'àprès le préjugé que la Mufique 
•avoit une influence direfte fur îe$ 
inoeurs & fur Iç. Gouvernement ,. lai 
plupart de^ Républiques Grecques: 
lé roidirent contre les tentatives oui 
alibîent à la tirer de cette (implicite 
mâle Se vigoureufe à laquelle la 
tXraditionattribuoit les plus grandes 
'Merveilles. 

Ces mefures devinrent fans effet; 
lorfaue la Grèce , enyvrée de foa 
taotouf t k Sas, abaadoûû^ à h 
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4>affion des Spedacles * LàMufiqti* 
y étant emparé du Théâtre, la Poe* 
fie qui lui avoit jufqu'alors donné le 
ton , fut aux ordres & aux gages dut 
Muficien ; on facrifia la parole aux 
fons , l'énergie à des accords gigan- 
tefques , le plaifir de Famé à réton- 
nement de l'oreille ; en un mot , la 
Mufique qui jufqu'alors avoit coule 
comme une rivièrepaifible entre des 
rives immuables, devint par degrés 
jun torrent fans rive & fans fond. 

Platon ', grand Muficien lui-mê- 
me , fit de vains efforts contre ce 
.torrent : ils furent inutilement fé- 
condés par Ariftote : les Difciples 
de ces deux grandsjVïakres, réduits 
à gémir fur la dépravation de l'Art 
muficai y fe bornèrent à des confidé- 

* Ut primumpojitis nugari Gracia btllU 

Hbrat, Ep. 2* L. i«; 

St difcipiina Civimtis laàarava > &f**i* 
'delicias dédit , argument um eft^uxuria pu*. 
blictE , eroHonis & camus lafcwia* Seneç* 
ïp. **• 
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Tarions fur les caufés & fur les degrés 
de cette dépravation. 

Le Théâtre fe joignit à eux. Plil- 
tarque nous a confervé le fragment 
d'une Comédie d* Phérécrate , où 
la Mufique , couverte de haillons & 
déchirée de coups , porte fes plain- 
tes à la Juftice contre Ménalip- 
pide qui avoit commencé à Féner- 
ver; contre l'Athénien Cynéfias qui 
l'avoit défigurée par des ports de 
voix fans expreffion & uns harmo- 
nie ; contre Phrynicus qni -l'a voit dé- 
naturée par des traits , des paflages 
& des diminutions fans objet; enfin 
contre Timothée , qui , en la dépe- 
çant & en la hachant , Favoit réduite 
à des fredons extravagans. Philoxç^ 
ne avoit échappé à cette cenfure 
mais il ne put échapper à celle d'À~ 
jiftophane, qui lui reprocha d'avoir 
rendu la Mujîàue plus molle * plus flexi- 
ble, plus ctùffonée qu'un petit chou* en 
fubjîituant à la mélodie* une criailler ic 
faite pour les oreilles de la canaille. Tous 
les autres Poètes Comiques , ajoute 
Plutarque , s'unirent à la réclama^ 
jion générale. 



$0 Effaijur laMuftqut 
ttete cependant du beau fiécle de là . 
Grèce : de ce fiécle où l'Eloquence, 
fa Poëfie Se tous les beaux Arts 
étoient arrivés à la perfeétion , par 
àes efforts & des innovations que le 
fuccès Juftifia , parce que, par de- 
grés , ils conduifîrent les Artiftes à 
rimitation exa<fte de la belle Nature, 
tandis que les efforts malheureux des 
ÎMuficiens les en éloignoient. 
: Si le cri général qu excitèrent ces 
derniers, eût été le cri de la jaloûfié 
•contemporaine , il n'en aurbit point 
Inipofé à 1 équitable Poftérité. Or 
♦Plutarque , ainfi que la plupart des 
Muficiens Grecs que le temps nous 
a confervés, & qui étoient poftérité 
à Tégard du fiécle dont ît s'agit , for- 
ifcentun concert perpétuel d'éloges 
•de l'ancienne Mufïque, de regrets fur 
fa dépravation , Se de plaintes cou- 
ne les Novateurs. 
: D\>ùilmefembleréfulter,queles 
©bjets de goût, tels que la Mufique, 
'•ont ées bornes qu'ils ne peuvent 
-impunément franchir ; que le même 
amour de la nouveauté oui conduit 
au vrai Beau , empêche de s'y fixer, 
clfc «a 4fojgoe ifttadÏÏblemeût j que 
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la Poftérité eft le feul Juge compé- 
tent du fuccès heureux ou malheu- 
reux des Artiftes ; qu'enfin, à Fégard 
des Arts , chaque fiécle peut être 
comparé à un bateau dans lequel le 
Paffager s'imagine fouvent avancer, 
tandis qu'il recule en effet. 

Â la lumière des faits anciens & 
des maximes qui en réfultent , en- 
trons dans quelques détails relatifs 
à l'Hiftoire de la Mufique Italienne 
& de la Mufique Françoife. 

Long-temps avant que le nom 
François figurât en Europe, les Gau- 
lois nos ancêtres avoient une mufî* 
que nationale : mufique liée , com- 
me celle des Grecs , à la Religion & 
à la 'Politique , & d'autant plus inti- 
mement liée, qu'elle étoit exclufî- 
vement exercée par une claffe de 
cet Ordre fingulier de Prêtres qui, 
rïnfinuant dans les diverfes parties 
du Gouvernement, s'étoit infenfî- 
blement emparé des prérogatives les 

£lus éminentes de la Souverainetés 
.'hiftoire des premiers temps de la 
Nation Gaulpïfe nous laifle fans lu- 
mière fur le commencement , & par 
. caaféqu$nt fur la durée de ce phé* 
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aomène. Nous fçavons feulement 
que l'autorité de ce Corps , dont 
toute la force étoit dans Punion in- 
time de fes membres , n'avoit de fon- 
dement aue dans l'ignorance & dans 
la. fuperftition *, cf eft-à*dire , dans 
la poffeffion exclufive qu'il s'étoit 
arrogée à l'égard des Lettres , des 
. Sciences & de la Religion ; dans 
une intolérance toujours armée * *; 
enfindans ces affreux facrifices pout 
lefcjuels le choix des vi&imes hu- 
maines tomboit fans effort fur les 
ïmprudens qui avoient ofé lui faire 
ombrage * * *• 

* Avant & faner atoria Gallorum P/Ulo+ 
fophia. Val. Max. L. i. c* 6*. 

* * Religio dira immanitatis* Sueton* in 
Claudio. 

* * * » Les Druides, dit Dîon Chryfofiômei 
\ Difc. 4P.) » régnent dans les Gaules , où * 
j» au milieu de l'éclat & de la fplendeur du 
fi Thrône, les Rois ne font , dans le fait, que 
9 les Miniflres & les Exécuteurs des volontés 
» des Prêtres : J» *«» r§tf BwXwrtt ûiiw 
t {«» vç*tJm *ê% Ç*X%viB-*i. ê&% ri çh **«*>> 
%Ku'wt *t%w, ths Jf B«riM'«f «Vnw v*uçiW 
xtlt Jt*xoJMç yfyt%$*t rit yrépns 9 t> tpoiêtç 

s£ fêXviytBs iv»x*pif*s. Ce pafiàge, qnx ej} 
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- Les Bardes, qui faifoient Corps y. v*u& 
avec les Druides , étoient en même.^^jj* 
temps & les Poëtes & les Muficiens jfW/tf, , 
de ia Nation. Leurs travaux , en ces 
deux genres , fournis à Pintérêt , & 
dirigés par les vues du Corps , ex- 
cluoient tous les progrès qui ont 
leur caufe dans la rivalité des Artif- 
tes , dans le défir de plaire , dans l'a- 
mour de la nouveauté , &c. 

Au milieu du feu des batailles, ces % 
Poëtes-Muficiens diftribués à la tête 
des troupes de Combattans , chan* 
toient , dans de vieux Cantiques / 
les prouefles des demi-Dieux de la 
Nation. A juger de leur Mufique ,' 
d'après l'idée que les Romains nous 
ont laiffée de ce chant martial , tout 
y annonçoit la barbarie. Quelquçs- 
uns le comparant au cri d JEIéphans ' 
en colère , l'appelloient Barritum .• 
TEmpçreur Julien le comparoit au *» Anthcti 
eri uniftre des Chouettes & des*"* lu 

échappé aux recherches de Dom Bouquet f 
4ans la Colle&ion duquel il devoit tenir pla-< 
ce , & à celles de M. Duclos* , dans fbn *ça-* 
vant Mémoire fur les Druides, pofè, pour .pre^ 

wiier fiiit, une Ar$oçrajie «xclufive de touii 
fioyamk , . *> 
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Chats-Huans : n*f****"* t«?V <i^- 
Jtût iSp <m%ù £c*Wr of îfor : Marcel-* 
lin , au bruit d'une mer en courroux 
qui fe brife contre des rochers. 

La conquête des Gaules par les 
Romains 9 la déflation du Drui-* 
difme qu'elle entraîna, le commerça 
forcé des Gaulois, avec leurs nou* 
vçaux Maîtres , avoient fans doute 
peu influé fur leur Mufique, au moins 
fur celle des Gaulois Septentrio- 
naux. Près de quatre fiécles depuis 
cette conquête , l'Empereur Julien 
jdaifantant avec un de fes açùs fur 
une composition qu'il lui adreffoit 
du fond des Gaules , difoit , en la 
comparant à celles des Poëtes-Mu- 
ficiens de ce pays : TauiJ un r*to<** 

tpift. 40 a Deux Lettres de Théodoric , écri* 

-ji. zu>. 2. t es par Cafliodore , parmi les (Eu-- 

vres duquel on les lit , nous appren-! 

nent que les Gaulois en étoient en^ 

core au même point, lors de la con- 

Îuête des Gaules : j>ar Clovis. Ce 
'rince voulant avoir dans fon Pa- 
lais des Muffciens qui Potejiatis JUx 
Gloriam obktfarent , ay oit prié Théo^ 
donc , magrio open > magnis pucibm* 
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T de lui envoyer uo des Chanteurs qui, 
cornpofoien t la Mufique de fa Cham-. 
brA Dans la première des Lettres 
citées, Théodoric donne ordre pour 
Iç choix d'pn defes meilleurs KLufî-Ç 
ciçns , ^pi corn didci forn, gwtiLupm 
cprifa donner j & dans la fefoxjde , i£ 
annonce fon 4épart à Clgvis. \ 

L'ayftérité de la Religion Cfytér **, *<& 
tienne n'admit long-temps dans te v »**'fi i i»4i 
culte public , qu'une pfalruodie qui 
différait pei^de Upronançia^oq or- , t ^ ^ 
dinaire. Cependant, Je chwt de* '••:•*"*"■* 
Hymnes eft;, dfins VEglife > çlé la, )A 




moigaage à Tufage 
Chrétiens à cet égard. Clément 
4 ? Alexandrie noyS: en* a co ntefvé] 
uoe des plus anciennes. Les Th&ar, 
peutes , que plufieurs Sçav^qs .onj. 
placé panpi Us Chrétiens dajpi-\ 
mjer liécle, pafltbient les nuits Hes' 
folemnités à chanter à deux djoçur^» j 
l'un d'hommes 9 l'autre de femmes, . 
4?s,Hymn»4e différentes n^tacçs' 
tic fur différens airs,partîe ènfembte^ 
partie alternativement , avec dçs 
faouy^weus de$ bras > des vmns a ^ 
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de tout le corps , s'avançant , s'afi 

rêtant , tournant de la droite à la' 

fauche & de la gauche à la droite, 
e mélange du fon grave des hom- 
mes avec le fon aigu de la voix des 
femmes , produifoit une fymphoriié 1 
dont lé mouvement régloit celùi : 
tfçs choeurs ; comme le pratiquoit la"' 
T : a£ ^ r ^ ce Payenne dans le chant de fes 
Odes mêlées d'épodés, deftrophesr 
d: d'antiftrophes *. 
Traité au Depuis la converfion de Conftan-* 
£»£ ,%t tin au €hriftianïfme , Saint Atha-* 
l'Abbé' j.e- nafe avoit éloigné, de PEglifed'A- 
*** lexandric , le chant qui menaçoit; 

de s'y introduire. Saint Ambroifé 
radmit depuis dans l'Eglife de Mi- 
lan , fanftifiant les airs profanes 
du Paganifme , par ceux dont les* 
grâces févères pôuvoiènt s'allier 1 
avec la majefté du culte. 
&*g:confcjf. ' Cet établiflement juftifïé par lés 
fo Iai larmes que le chant Ambrofien arra- 
choit à Saint Aûguftin-, pafTa bien- 
tôt dans toute PEglife. Saint Gré- 
goire côrifacra uhe partie dès foins 

] * Voyez Phiïon , en fin Traité de là P"i6 
frftf'foflattyi, donné par leP, MontfeuceJtf 

dQ 
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de Ton Pontificat , à introduire dans 
TEglife Romaine , le chant connu 
fous le aorn de Chant Grégorien.^ 

Autorifée par l'exemple général / 
FEglife Gallicane adapta infenfible- 
ment au culte public , une partie 
de fes anciens chants nationaux que 
la Tradition avoit confervés. Dans 
les derniers temps de l'Empire Ro-« 
main, les Arts agréables dont la 
Mufique fait partie , bannis de l'Eu- 
rope par les injuriions Se par les ra- 
vages des Barbares, n'exiftoientplùs: • 
que dans une Téminifcence , une 
tradition & une routine, qui ne poiK 
voient rien fournir de neuf aux tra- 
vaux qu'exigeoit cette révolution 
dans la difeipline de TEglife. 

Rome fut la mieux partagée. Saint 
Grégoire recueillant les reftès de 
goût que Rome confervoit encorô" 
ibus ks débris, Se empruntant des' 
Eglifes Grecques & des principales 
Eglifes Latines, les chants qu'il ju- 
gea les plus convenables aux diver- 
fes parties de l'Office Eccléfiaftique , 
compofa & nota de fa main FAnti- 
phonier qu'il appella par cette rai- 
fon , Anùphonarium centonem * Se qui 
Tome IV. E 
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de nos jours régie encore le chant 
dé rEglife Romaine. 

Cet Antiphonier ne contenoit 
que le corps du chant indiqué de 
manière à le rappeller plutôt qu'à" 
Rapprendre. Pour en fixer & en per- 
pétuer le goût & la modulation , 
Saint Grégoire établit & dota une. 
Ecole de Chantres , chargée fpécia*. 
Jement de cette partie de l'Office 
Ecçléfiaftique , & il en fut le pre-- 
mier Maître, 

v Ce que Saint Grégoire fit pour/ 
Borne , Claudien Mamert , frère de 
l'Evêque de Vienne , Inftituteur des: 
Rogations, Tavoit déjà fait pour une 
partie des Gaules, du moins à en ju- 
ger par Tépitaphe con&crée à fa 
mémoire par Sidonius Apollinaris*. 
- Les' Monumens hiftoriques ne 
nous éclairent point far l'état du 
chant Gallican jufqu'aux huitième 
& neuvième fiécl'es. M. PAbbé Le- 
beuf penfe qu'il avoit dès-lors em-. 
prunté certaines modulations du, 

1 " k - , .■rT^sw^^ ■■• . 
tPfalmorum hic modula tor G* Phonafcitf 

Ante alt&e, grafulanu fratrc » 
, Inftruftas docuit jonurc clajfes. 
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ctoant Romain , lequel , à fan tour , 
en avoit emprunté du Gallican. Mais 
il en avoit qui lui et oient absolu- 
ment propres, de dont quelques unes 
ontpaffé jufqu'à nous. Tellesfonties 
Mélodies, les Triomphes , les Tropes ou 
Laudes, qui fe chantent encore dans 
quelques Cathédrales de France 9 
avant l'Epître des grandes Fêtes. On 
le* appelle enquefques lieux, Laudes' 
Epifcopi , Se elles % y font chantées 
par des Chanoines Réguliers , qui' 
fans doute brillèrent autrefois day» 
la partie du chant, & dont les hono-' 
raires, pour cette fonâion* font aiyc' 
frais de l'Evêque. 

Il eft inutile d'avertir qu'il ne s'a- Voye* le p. 
git dans tout ceci que du (impie ^ c a r . w 
plein-chant. La Mufique en parties , 1. 1. $ \ 
filles Grecs & les Éomains l'ont 
connue* avoir été enfeveJie avec les^ 
beatra-Àm*, fotfslesfumes^rEm— 

{>ire. Sa naiffance où renaiffance , fi 
'on veut, eft très-poftérieure aux 
temps dont il s'agit. Dès le neuviè- 
me fiéclè , les Chantres Romains- 
avoîent, fuivant l'Abbé Lebeuf , cn- 
feignéaux Chantres Gaulois les ac- 
cords à la tietee fur le livre; Delà 

Eij 
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multiplication des accords, de leurs » 
cHverfes combinaifons , des organi- . 
fations in duplo* in triplo* in quadruple , \ 
du ftux-bourdon , du déenant , du ; 
contre -point , naquit enfin 5 après . 
qiuatrefiécles de tentatives, de tâton- 
njcmens & d'eftbrts, la Mufique dont ». 
nous jowflQfts aujourd'hui. 

Un fçavant Prélat Romain a prou- 
vé que les Arts qui dépendent du 
Deffein, doivent à la Religion Chré- 
tienne , la confervation de leur pra- 
tjfjue manuelle , & leur renaiffance 
en Europe *. En appliquant à la 
Mufique le même genre de preuves, 
il feroit encore plus aifé de démon-» 
trer qu'elle doit tout ce qu'elle eft à 
cette même Religion. 

Pour l'établir, ramenons nos re-* 
gards fur fon état en Europe avanï 
iç neuvième fiécle. Nous la trouh 

; * Monfîgnor François Carrara , dans, un 
Diïcours, imprimé depuis , qu'il prononça ai| 
Capitolele 18 Septembre 1758, au milieu 
de la pompeufè fête qu'occafionna la diftri- 
bution des Prix qui furent prop'ofës au 
Concours pour les trois Arts , par PAcadér 
mie de ^ Saint Luc de Rçme, Vifa fnfr A 
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V(ins établie dans î'Eglife Romaine 
Se dans I'Eglife Gallicane ; mais fous 
les diverfes iïiiances que dévoient y 
ietter lai divèffité du génie des deui 
Nations , la différence de langage 
& d'organes > l'ancienne urbanité 
«Romaine , & le préjugé d'une Na- 
tion qui, n'ayant fubi le jôug dés 
ïîomains qu'après la plus vive refit 
tance , défendit fâ'-Mu(îque comme 
•elle avoir défendu fa liberté» 

Les Rois Mérovingiens n'ayant 
pas pour la Mufique le goût que 
Clovis avoic vouki établi* dans fa 
•Cour y étoient réduits, pour leur 
Chambre mêftie , âii chârtt Eçclé- 
fiaftiqtie , exécuté par des Prêtrfes & 
■<les Clercs; (Grégoire dé Tours ra* Greg. n*. 
conte qu'étant , en l'an $8< , à la/'^*'^* 
«Cour du Rbï Crontran * ce Prince,* 
à fon dîner , le pria d'y fkkè répé* 
ter le Graduel -, par le Diacre qui 
i'avoit chanté à la Meffa dujpâtih 5 
î& qu'y ayant <pris 5 plaifir^ il*fit -âuiîî- 
tôt chanter ce même Pfeaume à 
grand-chœur , ' car tous lès Prêtres 
& les Clercs qui avoient fuivi leut 
iEviqueèlaCouri, - * :.;:■■.. 
r -*&«fc ça?R9i*<fc lapretoièf&fâœ&j l ""* 

£ iij 
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les Papes n'avoient- eu qu'une in* 
^fluence éloignée fur les affaire* mêr 
^eEccléflaftiquesdei£lNatiQn : Frar*• 
jjoife. Des fervices mutuels ayant 
lié les premiers Rois Carlien» avec 
la Cour de Rome , les Papes pro- 
fitèrent de ces liaifons pour éten- 
dre aux affaires de l'Eglife de Fran- 
xe, J'influence immédiate qu'on leur 
«voit donnée fur une affaire des plus 
importantes dé l'Etat. Ils travail- 
lèrent à fubftkuer dans cette Eglife 
le chant Grégorien à l'ancien chant 
Gallican; & ils âyroatefficaeernen* 
Secondés p.ar Pépin i& pat Charle*- 
jtîàgné,ique<iifférens féjôucs à Rome 
^vpient avantageufemenc. prévenus 
*e« foveur du chant <te l'Eglife Ro 
«maine. 
jtpifi. Pmii Vers le milieu du huitième fiécîe<j 
04 regm. yepm avott déjà envoyé à Rome des 
Moines de fei Etats, pours'y foirroa 
au; ehant ,. datos l'Ecole de Saini 
t*rék<3MP » &»** les y çux da $"f* 
j'aulï.'. '-"«;. 

Monach-Eo-, En 787, Charlemagne célébrant 
goiifm. dans ^^ onie la fête de Pâques, les Lhan- 
$?$£& très de fa Chapelle voulurent; tenk 
t. ;. p. m. j^^uj; avcs les.Chantres.ac la Uia- 
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'pelle Papale , 6* ecceorta efl contenthé 
»* Les François prétendoient chan- 
» ter mieux Se plus exaâement : led 
55 Romains mettant tous les avanta- 
*3 ges de leur côté , aceufoient le$ 
*> François d'un défaut total d'intel- 
*> ligence dans la manière de faifif 
» la note fiede la rendre. Cette con- 
*> teftation fut portée devant PErnpe- 
'» reur. Les François pleins de con- 
* fiance^n fa protection , fe plai- 
da gnirent encore plus haut. Les Ro- 
» mains fiers de leurs études Se do 
*> leurs contioiffances en ce genre , 
» traitoient les François de balourds, 
» de pécores , de bêtes brutes ** c« 
Le Prince ay^nt décidé en faveur 

* Dicebant Galii fe melius cantate G* 
pulchrihs quant Komani, Dictbant fe Roma- 
ni cantilenas EccUJiœ proferre, ficui dofti 
fuerattt à S. Gregorio Papa i G allô s cor- 
rupte c an tare, & cantilenam fana m deflruen- 
do dilacerare ; qua contentio ante D. Regem 
Karolum pervenit* Galli^ pr opter fecuritd* 
tem Régis Karoli, vaidè exprobrabant Can- 
toribus Romanis : Romani verà , pr opter au^ 
toritatem magna dottrinœ 9 eosfiultos^rufti^ 
tos G* indoéios , velut bru ta animalia , affir-* 
vnabant , & doilrinamfuam pr affrétant rufa 
tieuati eorum. 

E iv 
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des Romains, demanda au Pape 

. douze Chantres de fa Chapelle , qu'il 

répandit dans la France, où ils eiv- 

feignèrçnt le chant Grégorien ou 

la note Romaine. 

vionach. Soit malice ou impéritie de leur 
îau-caiu pan ^ f ^ it obftination j e j a part des 

François , ces leçons fuf ent (ans fuc- 
cès; & elles répandirent dans les di- 
.verfes parties de la France , un goût 
de chant , dont la ridicule bigarrure 
û'avoic plus rien ni du Romain , ni 
du Gallican. 

Sur les plaintes de Charkmagne^ 
Adrien II. rappella ces Romains, les 
punit par laprifon r & engagea PErn*- 
pereur à îaiffer à Rome deux de fes 
Chantres ,.de Pinftrudion. defquejs. 
il (e chargeroit. Lorfqu'ils furent 
fuffifamraent formés , il les renvoya 
à Charlemagne , qui retint Tun des 
deux pour te Chapelle , & envoya 
Tautrç à Drogon Ion fils, Evêque de 
^letz. 
y*»* nr»i Les leçons de ces deux hommes» 
^///ifuprà. foutenues des ordres réitérés de 



* Inviitntiâ glorye Galhrum cnoti^ t . !/% 
itidentià txcuu 
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î'Efopetfear , établirent enfin en PMn* c *pUui. k* 
ce Ï3 Note Romaine. Les François j "'-^P* 
dont cette Note prit-depuis le nonrç im * 
h rêndtfifeitt kflez pafTablemfc(itv (Lu> 
tout à Metfe y excepté les dièfesvte* 
b&imol & les cadencés que h durd. 
télde: leurs brgàrâ$.ne leur pern*et> 
fok-qa^dqcherrotter^' j 

Cet aveu ingénu d'un Écrivain; 
François au défavantage de fa Na- 
tion; Jean; Diacre de Pfiglîfe de z.*.*,j& 
'Home T le^charge en ternies pettme- 
. ico&idm» la vie de Saint Grégoire* 
» .CesgofiersSeptentrionaùxne fça^ 
*> \^t;;dit^l>ekprimer que le fracas» 
^u'tonneab Se des tempêter Lorf- 
^ que le\ir roideur veut fe plier à 
» qu elq u e -modulation agréable*, au; 
•*Jtfe». des. cadences^ de&pafîages <fc 
» ; des'drminûtîoïis qi*e dèinande ce£ 

.».J>ruït de: plantes èhaçettes. qui;. 

•" • ' ' V ■ ' '."l '>•',' ' 1 n ii n .i u 1 • 1 m ,, 1, . . 

'' , % ** ,y Omries l €antvrtr di dît er tait nûtaurrRè-- 
"&3hànV£ %y$fn fyoàaht'FtaïtciCezmjeicèeptaT 
^Uûdïrhfntk*^ W£ Hnnklas , jiïh c&llifihiies; 

vcljecabiks voces in cantù ^tèonpvteranv 
y^fi^e { èxprWeré'J^^è^ rtetùfàtivûùe iar~ 
yfôiihïyr'èàgirttesviKtj Hfrguttùrty pxniûx- 

ptàm *xjHrimentes+ • vp v %l „„ ? ^ 

Ex 



s 



ai précipitées for unepsats rabot&fi 
*>Je > étourdîffeiK les oreilles qu'el^ 
» le$, vQoloient flaittrr *. « 
. Le .préjugé national a fourni le* 
fiOqWursi <te c^te-.p&ritUJft Jean* 
Diacre;, voulez vmg&t fa Nation 
4e$ reprocha tpK lui iaifoiem; le* 
Fr ançois d'avoir corrompu le chant* 
ÊiUe chargeant de mignardifes , dé 
puérilités**; & il termine fa récri- 
i^inâtion, par: cette téflexion dt 
j**au>vaife humeur : if àc muLerim*ne 
Iniifcv^fdm GdilorùM kvhatem vidcar 
fr&e.rwjfijfe. 

r Au niiheu de ces travaux pour in- 
troduire en France le chant Grégo^ 
yien, Charlemagne s'occupoit de la 

nr> ; ..'nu V. i ' .ij ' hjt" ' iijin .'" i" ' j j i u 
y * Fbam fttêtum twittuis altifonè per* 
firepetites y jufcepi* modulatiànis duUeji- 
fitm Rropriç, (iQnrçftiltant.x f**i>* bibuli gu{- 
turistarèara gro^îtaSi dû m irïfiexionibus Cf 
irepercujftûnibus mitem nititut reddere canti^ 
} *n*my**turdi qw&mp*go**tf**fl-p*luftf<i^ 

et gçadus confufe fonantia 9i rigidas vices 
itjtbû ifteque andietitium apimos»quos uwL->. 
fer/deÇuerai* exafji*r4fid<> j p4i& «f ekft r *S 
HeadocQ^titthaç* , . 

. * *;Ga/(oru^jfr^ac^as cattum a nofir^ 
{ibits , qiiibufdum MoetiV trgitm&tataMHi, 
*J[e com*ptum\ 
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<tonfervation des morceaux du chant 
Gallican, qui reftotent confignés pat 
la Tradition dans les vieilles chan* 
tons militaires : il s'araufa même à 
^ompofer ea ce genre* Il étoit , plus 

Sue perfonne de fon Royaume , et* 
tat de le faire avec fuccès , s'il eft 
vrai,ainfique l'avance l'Abbé Lebeut, 
fans citer de garant , que le chant & 
les paroles du Vtni Creator foient de 
lui. 

L'Italie avoh dès-lors des Jon- Traita*! 
gleurs , Jotidatores , ou des Poètes- £\ a ° c QU * 
"Mujfïciens, connus depuis en Francfc 
fous les noms de Trouvères* de Ak± 
neftrels, &**. Le P. Lebrun 5c M, Du*. 
clos * ont raffemblé différent arti- 
cles de Capitulaîres, & les Canons 
de Conciles tenusen France au neu- 
vième fiécle > contre les Prêtres, les: 
Abbés & les Clercs qui antorifoient 
de leur préfeace les bouffonneries 
(Joca obfcœna* verbaturpia) des Jon* 
gleurs ( Joculatores ) , ou cm même 
-en faifoiçm le métier. En luppoiant 
qtie tts Lofe fuffent générales* il 
fc.enfuivroit que non -feulement la 

Eyj 



J tt>& ZjJtiJZr raMufa»* 
France , mais que iVU/emagne m& 
me partageoit avec l'Italie les jeux 
. qui en font l'objet. 
t mr.> ' Charlemagne etefeendant des kl- 
sSfft" 1 '*!'^ dans la Lombardie , en 774 * 
j*s' *' c P ' lc y lut falué par un Poëte Lombard qui 
*?\ 3' |ui chanta un petit Poëme qu'il avoit. 

* , comp^fé en ion honneur *.. 

. . Les troubles qui accompagnèrent 
& fni virent le règne de Louis le Dé* 
bonnaire , les guerres qui enlevé- 
. rent à là MaiFori de Charlëmagne „ 

• ' l'Empire & le Sceptre de la France , 

pe JaiïTerent point aux Mufes le loi- 
£r & la tranquillité dont eilesavoient 
Jbefoin pour travailler avec quelque 
fuceès**. Aux maux publics , que 

* Ad Kdrolum venit Jbctttator Lombard 
dus , G* cantiunculam û /i compofitam di 
jtddem re , r.ctundo, in conjpe&u Juorurn cafi* 
tavit. Le fèns me fèaible. conduire à lire* 
dans ce pafîàge , de eodem , ore rotundo.^ 

* * Dans Jes Cours plénières qui fë tenoiènt 
au commencement de la troifîéme. Race des, 
Aois.de France, les Méneftriers, ftivantHel- 
gauld , Jouoient des NaquaUe&i du demlr 
Canon , du. Cornet , de la Quiterne Latine x 
de h Flûte- 3réhaig ne', de la Trompette , de: 
Ja Guiterne-Morefche & de h: rielt6.Yoy&h 
ks Notes de Ducangefux JoinviUe*. 
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pat tagèrent la France & l'Italie , fe 
ioignoient ^àPégard de la France * 
les courtes & les ravages des Nor- 
mands^ 

Ces temps malheureux forment 
dans FHiftoire de la Muûque des 
deux Nations , une lacune dd deux 
à trois Gécles : lacune où l'on n'ap- 
perçoit que des efforts de la part des 
Clercs & des. Moines, pour confer- 
ver l'ancien chant Eccléfiaftique à. 
l'abri des altérations, qu'un amour 
de la nouveauté , dénué de princi-t 
pes, y introduifoit de toutes parts. » 
^ Cette lacune nous rejette au.dotK 
ziéme fiéele. Au milieu dePananchie 
où le^ malheurs publics • avoient 
laiffé les Italiens & les François > les 
Villes d'Italie ayant levé l'étendant 
de la liberté , & s'étant érigées en 
Etats indépendans, étoient tout-à± 
coup devenues floriflantes par l'Ai 
griculture , par les Arts , par le corn* 
merce , par une nombreufe popukr* 
tion , & par tous les biens que pro-> 
çujre>la4iberté dirigée par de honn& 
LoraL 

La chaleur de ces^ révolutions fît 
jCûmmuAi^ua^pref^ue à tous ksAxt*. 



ï i o EJfaifur la Mujtquè 
Vers le commencement dudouzié~ 
me fiécle , Guy Arétin inventa l'é- 
chelle diatonique , au moyen de la- 
quelle la Mufique devint enfin une 
Langue particulière , indépendante 
de tous les idiomes nationaux , St 
dans laquelle les Harmoniftes pou- 
voient arrêter leurs idées, s'en ren- 
dre compte à eux-mêmes , les com- 
muniquer aux autres , & les confère 
ver à la poftérité. Dès que cette rou- 
te fut ouverte, les Italiens s'y jette* 
rênt en foule , tandis que les Fran- 
çois réclamoient encore en faveuf 
de l'ancienne méthode. 
Traité du M. l'Abbé Lebeuf penfe au con- 
tint Grég. trair^ » qu'on ne voit point dans 
*> I'Hiftoire qu'aucun fe feit oppofé 
» à la méthode d'Arétin , & qu'on 
7>.n'enfentit pas la bonté; « Mais du 
Cange , au mot Nota, donne Un pak 
fege de Létald , qu'il prétend çon* 
temporain de Guy Arétin qui femble 
frrouver le contraire;Dans ce paffage 
tiré de la Vie de S Julien , Evêque 
au Mans, Létald , auçeur de cette 
Vie , annonce l'Office de ce même 
Saintydonr il avoit arrangé les |>a*o~ 
les (Scie chant ; & il avertit * ijtfit 
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*.f,¥té&fé l'anciejtmci méthode à 
» la nouvelle , dont les premiers 
» eiïkis plaifqient peu aux oreilles 
p JFrançpifes , Barbaram & imxper- 
^tam. Quant à moi , ajoute {le 
Moine François, » je ne puis goû- 
ter ç^nwv^au^^^ tout le 
» mérite corçfiftei^écarter du ^goûfc 
*> de nos anciens Maîtres*. « Com^ 
nie il ne m'appartient pas de régler 
ce conflit d'aytorités, il me fuffira de 
témoigner l'embarras où leur con* 
arariétémelaifle,; . 
. .- Cet.embaxras xdfcrafc r . û . J'oo 
pou voit appliquer aux Eglifes d'An- 
Çleterre & de France , le paflage où 
Jean de Salifbury fe plaint de Pin- 
trodu&ion de la Nouvelle Mufiquç: 
dans leç Çglifes. Cette Mufiquft km 
le portrait qu'il ka £mu différait peil 
<ïe la Mufique la plus travaillée d'au^ 
jourd'hui : ce qui conduit à peiifer 

. * Ntqm ctmnïnQ. *àt*#r* wiuimu* * fi~ 

ftrf&fr ,. iuj>. ptfâfaar ? : me/odlàm fin$8**ç 
mu4<,JVçn*qitrtmi/u pla&t qu#tumd*m>JlLù+ 
jpcaxupi noyitvs* qui Mfitd. di$mititwdia* 
UtVWur> i# v€Km'ftyi*><>«tlt*ty dtdigèêtUBp 
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qu'il avoir en vue te pays ôô tètyA 
Mufique ne faifoit que de naître j 
c'eft-à-dire , l'Italie *. 
Cttflt Grég.. Sur C ie paflage de Jean de Salifc 
;bury , M. l'Abbé Lebëuf fonde dey* 
•affqrtiôns ï i°*que ce chant très-dif- 
férent du chant Grégorien, ^ue cte 
:chant deftiné à être employé en par* 
•ticulier, ou dans de&aflemblées prcr- 
ianes , n'étoit point admis dans lès 
Eglifes ; 2?. qu'il n'y fut admis^ué 
fortiarcL £■ ■; r : . t<,: 

La première s'accorde peu avec 
^j'h ^ ; - î i ? "» * — i" ■ ■■ - 

. * fyf#rn ftittum RêQgêonis . intejtat qupd 

ànteconfpeàum Domini , -i» ipfis pénétrais 

bus Saaïtuarii, vocis laftivUfau luxu;qitâr 

dam ojtentatbonefui y muliebribus notis , no* 

'tariifti dfticûlôtiùnque cafuris^/lof entes if ni" 

m uÏASf ïmoflire ■tdiuntitfi ; c.ûhi cpra cïnentiuùf, 

I& fiùxiftewinm^: itohèntïum'ty Méfinenhûm *, 

juiferclneMwn} éfra$çia*n%kumipt.amollëà tno.*- 

f du,l^iiû/2çs pi/fii&rLr.y Syremm idntàsaudcrf 

credâsi •". • ' . Ea/i quidem eft afcendendi défi 

eendendrque f&titttas ; eafeTtïo vei l ge'mihâtiop 

-notulsirum fyvepiitatio articuler hm\ fingu- 

-hnmqiu ^c^nfùàéàtU >-: ficàhut&bll actnif* 

»Jtma:gx avibtes , vtlfaè^XtâbUsitinptfaritM**. 

•ut "attribm \ fui jïitiUiij.ubtYakktuT a&torbvéfy 

■€ùm y htcKlt*> mcdûùi èXçeJférinz > : iumbàtufk. 

p&udgjptm up/Àm^ H^àtioriem •Vritkds pûté^ 

mu/h citiùs excitare, Policrau Lih. «*•* fe* : £*- 
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tes plaintes- de l'Ecrivain Angloi* 
Air l'introdu&ion de ce éharit à la 
face du Seigneur * dans V enceinte même de 
fon Sanctuaire *. La féconde r à ¥é* 
gard de laquelle on peut s'en rap- 
porter à Tétendue des connoiflances 
de M. l'Abbé Lebeuf fur les Rites 
& les Rubriques des Eglifes de 
France , eft une preuve dire&e que 
Jean dé Salifbury n'avoit en vue 
dans ce paflage , que l'Italie où il 
avoit voyagé. 

# Des Eglifes , il fe répandit parmi 
le Peuple , & devint bientôt l'ame 
& le lien de ces Ecoles & de ces 
Sociétés de Science gaie ., auxquelles 
les Italiens & les François doivent 
également leur Langue a leur Poëfic 
& leur Mufîque. 

La Provence fat le berceau de ces 
Ecoles pour l'une & l'autre Nation* 
La pureié de l'air de ce beau pays , 
le feu des Provençaux > la tendre 
vivacité des Provençales , le voifî- 
nage des Cours galantes, répandues 
dans la France Méridionale, le goût 



* 
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1 1*4 EJfaiJur la Mufique 
;pour les Arts qui diftingua une Mal- 
îbn long -temps Souveraine de la 
Provence , le long féjour des Papes 
-en Avignon , l'amour du plaifir que 
l'abondance avoit répandu parmi 
les Italiens, la magnificence avec 
laquelle ils, pay oient à I'envi leurs 
plaifirs : tels furent les premiers en- 
xouragemeps d'une Science dans la- 

Ïuelle l'Italie rtioderne & enfuite la 
rance font devenues hs rivales de 
l'ancienne Grèce. 

Les fiécles fuivans étoient telle*- 
tnemperfuadésde l'obligation qu'ils 
«voient, à cet égard, à la Provence f 
Qu'ils imaginèrent que, dans le par- 
tage de fes Etats, Charlemagne l'a- 
voit abandonnée en toute propriété 
auxTrouvères * Jongleurs ^MeneJtrelsSc 

autres Suppôts de la Science gaie *. 

0^1 ^ ^_^_ k ^^_^_^__^^__ _ . 

? Quant li buens Roy Carlemaine 
Or toute mile à fa demaine , 
Provence-qui mult eft plaintive 
De vins , de bois , d'aiguës , de rive j 
As Lécéors , as Meneifreulx 
Qui font auques luxurieux, 
La donne toute & de(parti , &c# 

PhiL Mouskes in PhîUppo Àugufio* 
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: La vingt -neuvième Differtation 
Au fçavant Muratori fur les Antiqui- 
tés d'Italie dans le moyen-âge , rap- 
pelle , d'après les monumens con- 
temporains , les Cours plénières que 
tenoient très-fréquemment les Prin- 
ces & les Etats altalie. On y voit 
des troupes de Mmftrtls * de Jon~ 
gkurs, de Bouffons , de Saltitpban- 
qiies , de Charlatans *. Sous le nom 
générique d'Hommes de Cour , U<h. 
mini Ai Cortt* ces gens réuniffoient 
-leurs talens pour porter la joie dans 
ces fêtes qui duroient quelquefois un 
mois entier. Ils étoient nourris pen- 
dant tout ce temps; & par le jenou- 
Tellement d'un ufage dont on trou- 
vées indications dans Àriftopha- Ariftoph. 
ne, dans Martial, dans Saint Au- £*£;*' dc * 

Suftin , en les congédiant, on leur ^, * 
Qiïnoit à chacun un habit.Les plus J * hémn - **• 
TOerveil)euxehchacpie^Mj»é6oient loc ' c * H 

* L«- Muratori ne cherche l'étymologie de 
..Ée ftom , ainfî que du mot QàrUrâ , ni dans 
. Circulus , ni dans Carola , mais dans Ciarlo : 
manière Italienne de prononcer le CharU 
'•François. On impofi ce nom aux Jongleurs 
-qui dhantoient fpéçiaUment les hauts faits 



r i v6 Tïffai fur la Mwftquè 

Puid jrjii fouvent gratifiés de chaîn* cf af- 
ruent**. gcnt & même d > Cfj de Chevaux lâ- 
chement enharnachéSy &c. Aux nd- 
<es d'Antoine de la Scala* on comp- 
ta plus de deux cens de ces Virtuofes 
r Ghîil ?en- qui Jinguliperceperunt indumenta valu- 
t H r * cbron. t î 5 a £ m i n ù s decem ducatorum pro quo~ 
quo. Celles de Galéas Vifconti en at- 
•tirèrent un fi grand nombre , qu'il eà 
coûta pour les gratifier, plus quant 
chron* ji'fept&n mïllia pannorutn bonorum. Enfijx 
&f«t4. ^ unc q qui panière que le^Malatef- 
. tes tinrent à Rimini, Ton en comp- 
ta plus de quinze cens* 

Ces ïargeffes. encourageoïènt i 
, fbutenoient & perpétuaient les Arts 
agréables qui participèrent par -là 
aux richeffes dont rëgorgeoit alors 
•l'Italie. Ils n'étoient pas auffi-bien 
•traités en d'autres pays où des rai- 
sons d!économie Venoient à l'appui 
-' ' * "* sdes anathêmes que l'Egtëfe fulmi^- 
.»ok<le temps en temps contre ces 
.amufemens profanes. L'Empereur 
•Henri IL époufânt Agnès de Poi- 
tiers , avoit renvoyé > fans les avoir 
nourries , fans aucime récompenfe , 
les troupes àzVhmiôfes qu'avok at- 
tirées l'efp étaûçç dWawcé Battes 



Italienne W Tranfoifè. tt 7 
ment *. Pour fe décharger de cette: 
dépenfe, en fe vengeant des anathê-. 
mes qui trowbloient leurs plaifirs , 
les Princes & les Seigneurs ren- 
voyoient quelquefois les Hiftrions 
aux gens d'Eglife , avec pcrmiffiori 
de les mettre à contribution , pour 
en tirer leurs falaires : licence qui 
fut profcrite comme importunité abu* 
fwe* par un Concile affemblé à Ra- v. 1*1 cms 
venne en 1286, Sous cette éçoaue^ uP w 
même , les Italiens avoierit déjà des 
Speftacles en régie , tandis que les 
François bornes aux fêtes moitié bur- 
Içfques , moitié religieufes de la Mère 
fotte, de Y Ane ; aux repréfentations 
de la Paffion & dés Myftères , <3ç 

Sottement zélés en leur crédulité , 
Jouoient les Saints , la Vierge & Dieu pa* 
piété. ' l> ■ 

Boileau; »... 

En Italie^ au contraire , les trou- 
pes joyeufes que réuriiffoient ces fê-c**<*4»3M| 
tes fréquentes, & annoncées long- ' 

* * , ,, ■ » _ _ 

" * Infihitam multitudinem Hiftrionum 6* 
Joculatorum Jinc cibo G* tnùneribuS vacuam 
& mxTtntim dirnifu. Çhxotu Vifiuburg^ . 



ft» Effaifur la'Mufique 
temps avant qu'elles fe célébrai 
font, y concertoient dès-lors en-* 
tr'elles des Jeux & des Speftaclesj 
ftnvis & foutenus par la Poëfie , pat 
la Mufique, & par des Ballets liés à 
1-aâion. 

» Les Hiftrions , dit une vieille 
Chronique de Milan, » chantoient 
» les hauts-faits de Roland & d'Oli- 
» vier; & ces chants étoient mêlés 
9j & fuivis de danfes exécutées par 
^ les Bouffons & les Mimes, qui, 
oi au fon des inftrumens , formoienf 
»» différentes évolutions , dans lef- 
» quelles la grâce étoit irçêlée avec 
» la gravité *. <c 

Dans le premier Livre de fon Poè- 
me fur, la fameufe Cqmteffe Mathil- 
de , le Moine Donifon a raffemblé. 
en un vers * * très-peu harmonieux , 

^— — < - ' 

« * Cantabant Wfiriones deRoUndo&OU- 
viero» Finit o cantu 9 Ënfoni& Mimi in cy- 
lharis pulfabant > G* decenti corporis motufe ' 
tircumvofoebànt. 

* ? Tympan* cum cytharif tftivifaut lyrifquê 
fontnt hac* 

P*. trouve Hans Dûcaiige le mot Stivai 
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les inftrumens qui formoient les 
Qrcheftres de ces Speâacles. 

Les décorations & les machines 
entroient aufli dans ces fpeâacles; 
elles faifoient le fond de celui dont 
Jean Villani nous a laiffé le détail 
qui ne fera point ici déplacé. 

m Les Bourgeois du quartier de x. s. c. s*» 
3> Saint Frian à Florence , étoient , 
dit-il , » depuis long-temps en pof- 
i»fe(Iion de donner chaque année 
» une fête dont l'idée toujours nou- 
». velle avoit quelque chofe de fin- 
» gulier. Au commencement de Tan 
" 1304, cesBourgeoifriïrent publier 
» que, qui voudroit fçavoir des nou- 
» velles de l'autre Monde , faver no- 1 

»> vdle de Valtre Mondo a eût à le trou- 
ai ver le premiet Mai fur le pont qui 
» partage la Ville de Florence. Au 
» jour indiqué , le lit de TArno fe 
» trouva couvert de machines re- 
» préfentant différentes formes d'an- ; 



avec le vers de Doniftn pour citation uni- 
que. Ne feroit-ce point plutôt Pivia , de 
Piva , mot très-ancien dans la Langue ToP- 
cane , & frnonyme à Cornamufa , mais plut • 
noble & glus à l'u&gede la Poëûe $ 



Ta ô Efai fur la Mufique 
as très & de cavernes, où, parmi le 
fc feu , les flammes , les cris & les 
» huflëmens , on voyoit les fuppli- 
» ces que les Diables, fous mille fî- 
» gures diverfement hideufes , fai- 
wfoient fouffrir aux Damnés. Au 
» milieu du Spe&acle , le pont , qui 
a> n'étoit alors que de bois, s'éetou- 
d> la en partie fous la foule des Spec- 
»> tateurs : Siche il giuocà dà beffi tornà 
93 à veto. « 

Dans ces fiécles ténébreux , je n'ai 
trouvé qu'un afte d'hoftilité entre 
Tltalie & la France , relativement 
à la Mufique , dans un Décret * de 
la République de Bologne , placé 
par le Ghirardacci dans ion Hiftoi- 
re de cette République , fous Fan- 
née 1288. 

Je ne connois aucun monument 
par lequel on puifTe juger de Pétat 
de la Mufigue Italienne dans les 
temps dont il s'agit. Il eft feulement 
à préfumer que les occafions que lui 
fournifToient les Fêtes & les ppec- 

■ •" j ■ ■ 

- * Il'étoit fiatué par ce Décret , ut Canto- , 
res Francigenorum in plateis Commuais ad 
wntandum cantine morari non fojfent* 

tacle? 



ltaïïemé & Vtançotji. la ï: 
tacles pour fe montrer avec éclat , 
occafions infiniment plus fréquentes 
en Italie qu'en France ; l'accueil que. 
Ton y faifoit de toutes parts-aux ta* 
lens agréables , & les récompenfes 
àffurées aux Coriphéesde ces Arts» 
dévoient puiffammerit aider les dît- 
positions naturelles de ces troupes 
norabreufes qui Te confacroient à la 
Mufïque & s'en faifoient un état. 
: 3ç m'étois en vain flatté de trou- 
ver quelques lumières fur l'état Se 
fur les préteïitioas relpeftives del«* 
Mufïque Italienne & de h Mufique 
Françoifç., dans l'Epkre ouPétra* 
que représente à. Urbain V. toute* 
les. raifohs fur lefqpelies l'Itsiie &; les 
Italiens dévoient., félon lui , méri-, 
ter auprès de; ce Pontifp , la préfet 
rènee fur la France Sç for tes Fran-» 
Çoi$. Mais à cet égard, ainfi que fuu 
toutes les <$oiès de pur agrément , 
Pétrarque femble paffçr condam-f 
nation en faveur des François , pour 
réferver à fa Nation les qualités {So- 
lides & effentielles *. . . . i 

* De morihus vulgarièus , fauor ÙalUs 
& facetos domine"* , G* ge/luum verhorum- 

Tomeiy. 'F; ■* 



1 2a Êflaijkr là Mnfique , 

Diflèrt. fur Quant aux monumens qui nous 

sdc a nc« d fôu, ttfà* 1 } de ' a Mufîque Françoife fous 

le Roi Ro* fcs mêmes époques, ils ont tous paffé 

*«t, &c . fous les yeux de M. PAbbé Lebeufc 

Les plus anciens remontent à Ton-* 

ziëme fiécle : il en a vu des deux fié* 

des fui vans ; il a feuilleté les vieux 

Chanfonniers François ; il a enfin 

examiné les fameufes Chanfons du 

Comte de Champagne , les Chants 

& complaintes de Dan\ Gauthier s 

il n'a vu dans toutes ces compofi* 

tions , même dans celles des dou* 

îiéme & treizième fiécles , » que des 

» airs peu mélodieux , des airs dans 

» lefquels on laiflbit bien des agré- J 

«> mens à fuppléer aux Chantres , des H 

» airs qui n'étoient autre chofe que 

• du c^hànt Grégorien , & même du 
»feptiénie mode, c^eft-à- dire, du 
» plus ingrat , : du plus pefant & du ' 

* moins mélodieux, ce Mais , ajoute 1 
le dofte Cenfeur , » les oreilles de ce 

que levium, (auffi légers dans leurs adions 

Jue dans leurs propos ) , qui tiktnter ladant* I 

Mk^cenant, crebrà Mbajtit % ayiie convi- j 

Vtntur. Vera autem gravitas & realis mora- \ 

litas apïid halgs fempit fuit. Epift» SejiU, 
lé* 9* Ep« l t 



* temps-là y étoiôat apparemment 

* accoutumées , & ces «rs leurpa- 
» roiâbient beaux. « \ • • 

Ajoutons que l'Italie a précédé I* 
France de plufîeurs fiédes, dans 1* 
c&mpofition des Pièces dramatiques 
çn Mufique, & que ces Troupes groft Boiiom; 
jîètts de PéUrins cpù >Jpour les r^pré-; 
fentàtions de la Pamon , ouvrirent 
à Paris !e premier Théâtre. ' % en, 
avoient apporté d'Italie le goût & 
la première idée. . 

En effet,le«ançiç «nesKibixlntques^vojrctMart-i 
Italiennes nous ofireht ces cq^éienV * 1 * 
tations de lai Paiïïon & dea:$»tresl 
Myftères, établies endives cantons 
d'Italie dès le treizième fiéclè. L'ou- 
verture du grand Jubilé, dans le fié-. 
cle fuivant, attirant à Rome de tou- 
tes les parties.de l'Europe, des trou- 
pes innombrables de Péledps^ leuc 
nt naître le deffein de porter dans? 
leur pays 3c d'imiter des Speétacjes . 
que la nouveauté <Sc leur analogie, 
^vecle goût du temps,devoient faire* 
recevoir favorablement. 
• Quant aux comportions dramati- 
ques en Muftque, fur des fujets ou 
tirés de la Mythologie Payenne, on. 

Fij 



put ément allégorique y Ié$ psogce* 
ctë$jltalien£dàns là MvtàqWtes mi* 
snipitius in re r nt , ?n t état de briller èri^ê gente 
tpifi.Dedic. J^ng-temgs aVaht que les autres! Na* 
hrZZ.'" û bns feffêftt eh état de j'en occu-' 
gér. Ils dttfchtà èet égârd r de l'année* 
. '-•• a i^8jp.I^Cafdinad[ Kiari en dohn$ 
le premier gffai ad Pape fon oncle ; 
&-â -tcMM» la Cour Rosine , dan* 
Une Pièce de Théatfe intitulée Pom- 
pmianorl& Maifon de Mçcjicis s'em« 
para bientôt d'un genre où elle dé^ 
. c . m .- v vpï&ya tfaP iragciificeiîfcè & le goût 
■'" 'qu'elle àVôit dkéja poïtés dans toutes" 
te$ pattes des Art^gjréables. , r 
'DeFloïeïice, ces-Spe&acles fe' 
répandirent en peu de temps dans les 
Etats d'Italie cjui étoient aflez riches 
pour fournir aux dépenfes qtfexi-* < 
geoient Ios;4écorations > les habile 
ïemèos, les Machinés qui dès-lors" 
, un faifoient partie. : : . 

p*p#.maJl Jean -AiitoiheBaïf, «élevé au mi-»ï 
fin i» £h g . lieu de ces Jeux pendant l'Ambaffa-r 
M*®mm. fa d u cé i è bre Lazare Baïf, fon père, 
à Venifé , en apporta le goût em 
France; Une jolie maifon qu'il oc- 
cupoit dans un des Fauxbburgs de? 
- Paris , devint uiqe Aca4émie de Mu< 



fique, frçquentée & appIai|die T par 1* 
Cc>ur Se par ï^. Vlllç j^ais cet eta- 
^ilTeipent fltoujtft avec fojj IaftiW 

de Médias & des Italiens qui lui 
étojLeaMttaGhçs; po m ie«pSpeâacl BS 
de leur pays , les Annales de làMufi* 
que Frangoi^ n'qffrentien ce : gewe 
qu'une efpèce d'Opéra joué en Tan 
.ijt&y auimiJîeti'tferf fêtes <iqiii iac£ 
çonapagîièrçw Jes nn&ces célèhœsdu 

de Vaudémont. t - . > } 

J'efpérois trouver quelque lumiè- 
re fur l'état âé fur les préteritfontfïê£ 
peSWes dé ftmé & faàtra Màfiaie, 
.vers laite dUqaiôzifciDfiûéck^fdan^ 
le Poëme de Jean le Maiiedfe Belges, 
intitulé la Concorde, des deux Langai- 
ges. LëPoëte'â'y propbffiîtifé rketife 
paix &• concorde entre deux Nations difi 
jointes &fépâréespartes*AIpei^&cn* 
core plus, par h différence 4e ç{4 , de 
mœu?s\,de coujluines faim aufaiSi : ty 
paries 'àècëns V contenances & "ptànon* 
ciMoHs's quant â l la parole^' — • T *« 
- L'Attteur^eee Poëme riméda*w 
& plus grande partie entiyrcets* à ht 

mm Itaiierwt * pUcR.?mouK 4ç Yé: 

F iij 



MIT Mffmjur, la Mufique 

toi5> 0he Mufiquê JbUâftre & accoînSt l 
ïomrrté eZfev r Mirfîque dont la partie 
inftnitncntalë ëtoit ,3ans un goftt 

in! .i.p - •■• , ■,.., 
ïSiw WttîX ftfyôts v ^ulternW primeraînesi 
Pûlténons & anciens décaçordes 
Sont afîburdk pat harpes foirreraiftes* 

i- * ■ • ^ 

«Par le doubc Ion de nouveaux monoçof des * 
' Sotit mis fous banc le» gens du Roy Qovis> 
l > : Leurs vieHes i leur* vieux pfefores & cor- 
des. -> 

Et nwin tenant fréquentent à devîz 
t v Jues Choeurs dirins, les ptipiltîres dorez ; <- 
« .Anges nouveau!* dont tes Choeurs font 
r < . iervbu 

pu fin milieu du Chœuroiiir pourrez 

t ^Entrebrifer Mufique Àlexandrine, 

.. Et ^e Jolqtûn les verbes coulourez. 

« \ y . • « ' ■ i ■ ■ 

yiiis o?Ofceghetn rharmônte très-£ne i t 

^ tes ternies doulx de Loys & Compère *, 

m '\ Font ntélodïe aux Cieuîx même confine. ' 



: * Voyez les noms de ces Mufîciens & d'au* 
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Sôk que le Poète ait voulu indi- 
quer les progrès des Italiens dans la 
Jwufique inftrumentale , foît qu'il ait 
eu intention de défigner quelques 
efforts des François en ce genre; à 
peine ces derniers les foutinrent-ils 
tous le régne même de François I » 
malgré le goût de ce Prince pout 
les Arts agréables, & la communica- 
tion que tes guerres ouvrirent entre 
la France & l'Italie. • \ 

Dans le Recueil des Ordonnan- 
ces du Louvre , il s'en trouve une de 
Charles VI , fous la date du 24 Avril 
1407, en faveur de la Scietu* dt Mé? 
tuiftrandife Se de fes Suppôts , dont 1* 
chef avoit le titre de Roi. On y trou- 
ve même l'indication d'une pareille 
Ordonnance donnée par le Roi Jean 
en faveur des Mène (trier 5 de Paris. 
Les talens de ces Violons, tels au'on 
puiffe les fuppofer, n'empêchèrent 
jpas François!, de ramener & de ti- 
rer d'Italie pluûeurs Virtuofis en ce 

iemporains* dans le Prologue- du quatrième 
livre de Rabelais. M. le Ducbat , dans (et 
notes for ce Prologue» indique une partie de 
leurs comportions, 

Fiv 



fi 2* EfaiJuY la Mupijné 
genre. Méfier Albert *, Florentin i 
en ctoit un des plus diftingues. Dans 
une Lettre, que PArétin lui écrivôit 
Je & Juin i 53® , iLk félicitôit fin 
ibri excellence dans un Art* di che* 
îiïi)dit-i! yfete lutine* e.vi hàfitttoji car* 
à Sua Maefià c al monào. Il fink en le 
priant de préfenter au Roi une Let- 
tre, qu'ilécrivôir à ce Prince/ 
o Soit.qwe ces Muficiens euffentdéfc 
généré; foit , avec moins devrait 
iemidahee , qùeiHepri IL & Cathe- 
rine deMédicis les.çuffent renvîoyw 
en Italie , à la mort de François I; 
foit jenfin que , pendant leuriejom: 
en France , TArt fe fôt prodigieufe? 
■ment pj3t&&ionné en Italie , Bran* 
tôm© raconte |. dans là vie ;du Macé* 
jchal de Brifîac, que ce Seigneur, qui 
fut long-temps Lkutenant*Génécdl 
en Piémont pour Henri II , » avoit 
^ h Son ferviçe une bande de Vio- 
lions* la mçilleurje gai fût en toute 

si '-)'-"■ vl " ■!,' ;■';- •' 

*^PlûEeùrs Poètes parrent* de lûï." Il fit ert 
peu d^ temps une fortune affe& confidérable* 
Ronfcrd lui oohfacra une Epitaphc impri- 
mé* dans la dernière Partie de Tes Œu- 
vres, * " . - * - ■--- 
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'**'Vitalîe*, bù« SI r ctoit icuirièùx de 

;^rën rayer i cherchier , & la trèi- 

» bien appointer ; deUquelsen ayant 

t » été fait,ijrâs*grand cas au feu ^ Roi 

*>i Henri II. ;& à la Rciné', les en- 

*> voyèrenfc demander à^M. le:Maoé- 

.»> crh^l y pour apprendre les léuri , 

:» qjui neafalloient rien j/.& ©cfeo- 

»* toient que petits fèbecs d'Ecoffe 

* auprès d'eux ; à quoi ne faillit de 
-»1$$ envoyer^- dont Jac<juesrMàôe 
^.Ôc-Bak^feriéb çtoieicufJé^ÇhpfecdiB 
.■*>la Bande j e£> S&kazmm .depiùs 

* fot Yalet-d^cha/rëbre de Jsïteinte, 
><3t r^pdloitron M. deBe^it- 

» Joyçiixw « Lps Œuvres de Jodejie 

offrent un chapifre en faveur £Or- 
Handoj çxcçUsflfc Mufoiei^contem-- 

pôr aifi de Bea#-J oyeijfc &: fonc com- 
patriote.^ ai$(i ms riridiqqe fqa 
; ndm; jj^és; î»if5 ,des CJianf#nfc que 
xchaAtojt -lal^ur de CharleV IX , 

ctoient la plupart de fa compofî- 

.,; . *Lé$xetin nous «©prend dans, les Lettres, , 
cite yèrs; \é même temps ,' le r rince de Saler- 
«e^Vundëi Généraux^ (fe'CliïirlesV, en- 

r «wteitdt à Y^fe deux Battdéi de'Mufîciçiis 

î tf élite» <fU# v » liwi» a# fi'**?* » î: - 1 . ■;♦. 



. Si/Fctat de la Mufique -dans tos 
-Provinces méritoit «f entrer en ligne 
de compte , f obferverois que , Fors 
îdu paffage de Louis XIV» en 1672» 
dans la Capitale! dîime dès Prém- 
ices les plus» voifees de Paris* cetœ 
dVillé qui ^aujourd'hui deux con- 
certs en rçgie ', ne put donner à eer 
Prince, pour fête en ce genre, qu'un 
concert compofé dans le goût de 
cceluide i'Opéra-Comîque de Scar- 
tfony c'eft-à-direy de nuit Enfans 
jde choeur* dont deutf chantoient* 
< <£eux -joûoient du deflttè de viole, & 
-les quatre autres- étoient; pendus à 
quatre violoncelles, fous la direc- 
tion du Maître de Mufique de la 
Cathédrale^Get événement parut fi 
-important' au AJaltre de la ràâifoa 
iJqiu âvoit l'honneur de ïoger'fëRoi % 

Îu'it crut devoir f ietrànfi7>éttre à la 
'oflerké , dans uft t&Mdtu ^uicrfel» 
* a fourni la defeript îon. 

Lors du fécond renouvellement 

Ti« bam'Aîts ërrFfàncè ,;fe[ùsTe 

miniflère; dé Aï.' Ç$B : ért % ùïTlçait 

à qui, elïe^ùt, celui de la.ftfcitoue. 

; Quelques hons François prétendent 

que Lully avoit appris, en-deçà des 



Italienne '& Vrànçoife* i J « 

Monts , ce qu'il fçavoit en ce genre ; 
cependant il n'y put trouver , pour 
les fymphonies de ces premiers Opé- 
ras , que de médians Rebecs dont U 
foibleffe donna long-temps des en- 
traves à un génie qui ne prit tout foa 
effort, que lorfque les Inftrumens fe 
trouvèrent en état de le fuivte. 

Un Ecrivain contemporain de ce te P. M*. 
renouvellement, àcConnoiffeur en "^te* *• 
ce genre , en a parle d une manière Mu%ie , & 
aufli vraie qu'impartiale : » M. Lui- X5Z - 
» ly , difoit-il , a mis , dans nos re- 
» préfentations eh Mufîque, tout ce 
»que l'art, le fçavoir, un génie 
<» heureux & une longue expérience 
*> peuvent produire de plus heuseutf. 
o> Né au pays des belles chofes, ac- 
o» commode à nos manières par uà 
po long féjour en France f il à fait, 
v du caradère de fà Nation Se dé cfe- 
-» M de la hôtre , ce jufte mélamgfe 
-» de l'un & de l'autre qui plaît , qui 
» touche, qui enlève , qui enfin -, ea 
» ne nous làiffant plus rien envier à 
^ l'Italie , nous met en était de h£ 
tofoufhitdeffmodeleif.ee 

Ainfi pÇhfent de LuIIy 1 , de Ra* 
xneau , de Mondon ville , {es Italien* 

Fvj 
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h 3 % EJfai fur là Mufique 

Je plus en état de les apprécier. Ces 
«nêmes Italiens ne jugent leur pro- 
pre Mufique , que fur la mélodie . 
eue ces Harmoniftes François ont j 
iaifie, & ; qu'ils cherchent fouvent 
jen vain dans les produ&ions de 
leurs Compofiteurs Modernes. 

Par un contrafte foutenu entr'eux 
& tes François , ils ont côufervé 
l'ancienne fîmplicité dans les ac- 
compagnemens, & plus ftriâement 
encore dans la manière de toucher 
l'Orgue. Chaque note s'y fait fentir 
djftinftement , & Je jeu plein , mâle 
& févère , répond à la majefté des 
•lieux où cet Inftrument eft admis. 
Il fait communément la bafle-con- 
iinue de la pfalmodie , & joue en- : 
/fuite fa partie f piano .,. fans la brode* 
pÇy, Tallpnger par d'inutiles fredons* 
4%as les pièces même où le champ 
lui eft abandonné. Ceux qui ont en- 
tendu à Rome & à Naples quelque* 
uns de ces morceaux que l'Orgue M 

.donne à l'Elévation, en parlent conv- 1 

jgp 4e pièces compofées & exécu- 
tées dans cette noWe. {implicite qui 
jearaétérife 'le fublime & qui Taccora: 
É^nejtQuîour^. i 



Italienne & Franfoifî. >\ 3 j 
En ;t ous autres genres de compo- 
rtions , la Mufique a&uelle d'Italie 
e/l un combat continu contre des 
, difficultés qui' naiffent les unes des 
.autres. Lorsqu'il n'en reliera plus à 
vaincre , lorfc^u'il n'y aura plus de 
gloire à en triompher, quand elles 
feront applanies pour tous les Sym- 
phoniftes , l'amour du changement 
ramènera néceffairement à Ta fim- 
.plicité; ôt la mélodie débarraflee du 
.bruit qui la couvre, fe fera fentir à 
toutes les oreilles. 

Peut-être cette révolution n'eft- 
.elle pas éloignée. Tous les] Inftru- 
mens font en Italie pouffes à un 
rpoint au-delà duquel on n'apperçoit 
. plus rien ; mais la plus brillante exé- 
cution-n'en impofepoint là aux oreil- 
les les plus fçavantes : elles ne con- 
fondent point le bruit qui étonne 
;!$$ organes >i ayçc la mélodie qui 
.doit parler à Tame- ' 

Depuis long-temps, Naples eft 
l'Ecole & ie Séminaire des plus 

frânds'Violoriç. Ils doutent jeteur 
,. abiletéj tant qu'ils n'ont point le 
Jugement du fameux. Tanini, Us 
. xisrçnefti ep fpuje à Fadbuepçw le 



* 3 4 EJpûfor l* Muftque 
briguer, Tartini les entend froide- 
ment , Se après avoir prêté une oreil- 
le attentive à tout ce qu'ils veulent 
exécuter : Cela eji beau > leur dit-il » 
■à la plupart ; cela eji bien difficile* 
cela ejt brillamment exécuté 3 mais cela, 
ne m'a rien dit4â, ajoute-t-il , en fe 
touchant la poitrine» 

Dans la vue de ramener l'Art Se 
les Artiftes aux vrais principes, le P. 
Martini- Valptri , Maître de Chapel- 
le de Saint Antoine de Padoue , 
grand Muficien , très-habile Com- 
posteur & l'intime ami de Tartini 
■ dont il partage les idées , le goût & 
les vues fur la Mufique , a formé uh 
projet qu'exécutent fous fes yedx,& 
fous ceux de Tartini, Meffieurs Giuf 
tiniâni & Marcello nobles Véni- 
tiens. Ce projet embrafle lés cent 
cinquante' Pfeaumes mis en Vefs 
Italiens, le pïus fidellement qu v il a 
.été poffible , fans affoiblir la Poë- 
iiè , & eiifuhe en une Mpfique aufli 
fimçle que la Mpficiue.de tully fa 
ihoïns enaïgée. J'ai Vu le début #e 
"ce^rojeè exécuté en deux volume» 
'très^bien gravée Ai pfeftiiér toup 
J ÔVwli cette -MtifiqiW paroît un fiât- 
pie plein-chaat. 
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. i : Tandis que les Italiens s'occu- 
pent à refferrër les voiles de la Mufi- 
gafe, Ja France les déployant tou- 
tes, profke de tous les vents qui 
rpettvent hâter «5c précipiter focourfe 
àrtrà vers les rocners, les écueils Se 
Jes dangers. d*une mer faineufe en 
naufrages. Celui qu'elle paroît bra- 
ver, lui feroit peut-être puis avanta- 
feux que préjudiciable: elle n'y pef- 
roit que le febut des magafins d'I- 
talie, dont elle a formé fon charge- 
ment à la hâte. 

Parions fans figure. Lorfque fera 
confomrnéelarévolution qu'annon- 
cent pour l'Italie les Effais dont je 
viens de parler; lorfque l'Italie au- 
ra banni de la Mufique les concetti» 
que fes Poètes & fes Orateurs évi- 
tent aujourd'hui avec autant de foin 
qu'ils les cherchoient dans le der- 
nier fiécle , les François fe trouve- 
ront chargés , en dépit de leur lan- 
gue , de tout le bruyant dont les Ita- 
liens fe feront défaits , fie dont la 
France fe détachera à fon tour , foit 
par réflexion , foït par (atiété. 

11 arrivera de-là,que deux Nations 
que rapprochent tfflt d'heureufes 
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qualités , feront long-temps divHees 
ïur la Mufique ; que hs efforts dçs 
François , pour it réunir aux Ita- 
liens, pourront n'aboutir -. qu'à les 
en éloigner; enfin, que. ces deujc 
Nations courant la même carrière,, 
ne fe rencontreront peut-être jamais 
au but.; : •' ,. . . 



FIN. 
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fES Pièces Italiennes qui fui- 
vent, font telles quelles ont été don- 
nées au Public en i ^6%y lors de la 
première Edition de cet Ouvrage. 
Elles feront fuivies £ une DifcuJJton 
hifiorique & critique fur la Conju- 
ration de Venifiy & fur PHiJioire 
de cette Conjuration , écrite par 4 
F Abbé de Saint-Réal 
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A L'ARTICLE DE VENISE. 

■■i ai u ii m i iii r*"-"mnTW gsagi 

*754t 7 Setumbrt* '* 

IN PREGADL 

Alli Rettori , Principali délia Term 
Ferma , Capi di Provincia, e 11 
Proveditori Generali di Mare 4 
e di Dalmazia , ed Albania. 

JlV £9i si ôtamai troppo ojfervabili 
imoki* çvarj abufi infenjïbilmente in- 
troiottifi nd Domrm noftro dalla frtr 
gçlata liber ta de fudditi d'ogni grade t 
condi\iom .. da qaali vetigono impetratt 
BoUe * Brevi* Refcritâ* ed akre Caxtt 
difuori* le qaali non tutte ., corne pref* 
crivono tante pubbliche Leggi ., fono af- 
foggmate alla mtifïont*. coficchè mûîrç 
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, vengono efeguite clandeftinamentefenqt 
ejfere nel Collegio noftro lic€n\iatt * ctft 

uddujhmz de favj , e caritatwol+prove** 
dimenti emanati nel propqfîto , con de" 
trimànto'delV ËccAeJîâfiica VifcipÙna* 
deûc-berfintrodotte c&nfuetudini „ & con 
turba^ione délia tranquiltità publica : è 
venuto in deUberapoûe il Senato di an~ 
AafiftQomrç vigorofamente a tfpH à\fot- 
àinï * e di riùnovare econfermare tutte 
h àmïcke prôvtih keggï nd ptQpûfttÇj ^ 
diferjnçmenteftabilirej chenonpoffada 
chijijîa^ fotto qualunque preteflo* effet*, 
efeguifa alcuna Bolla^ ^Patente* Brè- 
ve * Refcritto * Citaçione * Monitorio , 
&Ôartà gêner alrçentè âï qttà$i)ogkiïhfr 
dam „ 'xbe vtngd Âfdofi x } fe prima non 
faràfofentdt* in Collegio per tjftr rive- 
duta e liun^iata^j.m pend £ nullità 
delïefecuiione^ e di quel caftigo che rfk- 
Yitaffe la qunlità M contrafattvre * * 
la gravita délia trafgrejjïone. ,£)ietro à 
-qu^ladâibera^ione vHrtcarieaUSenatè 
H doverla irnmediatamente far-pubbti* 
tort, in tutti i luûghifoggetti altavojbra 
rappteferitan\a à thîarà intéiigen^a * a 
notifia d'ognuno sfacendolapervenire ah 
h rapprefentançe alla voftra fuperiofità 
fubordiriate, inrigilando chefiainçon^ 
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'forrhxtà puntkcdmtnte * efeguito , • t fpt~ 
ciabnenterendaiidla nota aile Curie ôr* 
dinarie Ecckfîajiiche , ta agli Ojfiiiati 

-délie medefimti ... .1 

Mt perche cm grave fentitnento deW 
tmknû del Scnatôjièmtefoejjfaejdtr* 
yuello. <UiU fr&gdata efecuçiùnt dïtaii 
Carte * iuvalfa moUi tdtri parxicolaridi^ 
fordinl mile impetraçioni fcènpgliate , 
che quotidianamentejîfannà délie mede* 
fijmi? 3 vi tefia commejfo didoverin c&ivt» 
mente forma far fapere agli ûrdinatj 
'Ecckjiàftici * chefittovanv fiei luoghi 
délia Giurifdi^ioné koftrœ*\ ejfere rifoluta 
mente del Govtmo , thefia poflo: débita 
confine axait afatfb. . i 

. E ptrcib ejfchdafi introdohô* > efcc ai 
0gni Chiefa Campeftre* Oratorio f wi+ 
ro Akau vwgoixû impttratiht&ii d'in»' 
dulgeqze^e di PffriUgi\perpetui, i 
tempôranei J /«rç* ojfervarji ù débita 
difcreçion^; ondefucçede s êkeper ilmal* 
uîb di quefie fpiritudi gracie* con fini 
tfinterèfle , di vanità , e tal volta 
p$ggi»ri,jî dinùnuifce piutofto * chelt 
accrefc^ U àivo\ione e la. riveremp ife 
FedèU nrfo lemedejîme«affinchèjîman- 
tenga ne fuàliti la ftima a quelle dovui 
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Wnfarannojnawtmre titonpatijmdfî 
.BrwhoPrmkgj+fc alïànpetrajione à£ 
medejhni.nan avrÀ preceduto una légale 
Attejla^ione d'eJJiOrdinarj * che tali In~ 
éulgznïts o Jfrivilegj abbiano afervirt 
ai edificaçionç e profit fpiritude d£loY9 
Dmefani snd ritifiùar le quali Attejfa* 
\ioni eccitarete feriamaite impubblic* 
W>me ejji Or dinar j à non renderjî facili^ 
ma ridur la cofa a termini ai tonye* 
nimça * i qiudi fàlvino <gli oggetti di 
quefta pubblica detibera^ionc. 
- Nota f arête inokre agli Or dinar j 
mcdefimi , che quelle Conceffioni a 
X>ifpenfe > che poflbno da efli ri* 
lafciarfî ai Dioce&ni rifpcttivi in 
forma de! Jus proprio ordinario, 
délie Difpofizioni Canoniche , o 
di Privilegj, non far à in avventre 
Uceniiata.aïcunaBoUa\, Brev&j o Refi 
tritto * che wmjfe Impetratodi faoth 
tanta maggiermente che per fo più s 7 où+ 
tengono per le caufe leggiere fuppojie } 
jença necejfità, o utilità dolla Qdefa in 
delufionê délie Difpofizioni Cano+ 
niche délia buona Difcipima, 

Srranno per tanto efclufîdat licen* 
fiamtnto tutti quelli Brevi * che venijfeta 
ijH-wvmrç imp&mi .fi*i& pubblUa 
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Kceirçà àa concedfrjiin cafiaffki varj,, 
per ordma^wni dafarji extra terqpora 4 
non offervati i debiti Interftizj , e pri- 
ma degU anniftabiliti agli ordinandi 
dafacri Canoni „ ç/^/rio pur rr^o jire- 
fentememe mokiplicato il numéro d$ 
Sacerdoti * fen\a che Je ne promuovan* 
d\tà immatura j, onde non mai edlfica- 
çione , ma fovente fucceit fcandalo ni 
PopoU. 

Occorre ancora j cheleDifpenfema* 
trimûnicdiperlopià s impétrant inGut ta 
fen%a prima efaminarfi la legititnità de* 
mosivi * e dette caufe ; onde la volgare 
idiota genteparticolarmente J Jpeffè volu 
doppo averle impetrate, ei averpercià in* 
contrati dijfenaj gravijjimi alpoverofuo 
ftato a trova difficoltà neW efecupone* 
che ad efji Ordinar) *. o ai loro Officiait 
vienne commejfa, ed incontra oppojiponi 
infuperabili nella vérification^ de fatti 
efpojli in Caria * ton perdita luttuofa 
dellefpefemuaLmentegettate., econnel 
ceffità d!incomrarne di n\iove* Farete 
perà nota ai medejimi * che non far à d* 
qui in poi licenspata alcuna Difpenfa 
matrimoniale^ a cià prima, che vemga 
impttrata * non fia preceduta utC Atr 
tcjlaiiont Ugak Ml ptoptio Qrdmmù 
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'd y effirfi bm' èfaminate * ïVmfimtk 
vaufe impellenti allé impetra\umi * n4 
'che. pure eccitareie il lotù \elx> a preftar 
opéra diligente * perché Honfegua in cib 
nbUfo côittràrio alk côfttà&fibni* delta 
Chiefa* 'âlk maflitnedel Governo* o che 
pojfa riùjbir. inaànno de loroDiocefanîé 
~"SGC indonvèhienti * che in qualunqu* 
hwgo-fono occorfi circa la Riauzzionç 
délie Méfie , le quali dipendono dalle 
ieftarHentàrie difpqfin'oni de fudditi* 
kaiintfddto impulfo a aeliberare rehuivA* 
mente aliaiegge 1*4.80^22 Decembre*chc 
non poffano nel Dûminio noftro imper, 
trarfi* vero efegiàrfi Brevi* Refcritti i 
altre Carte in quejto propqfito * fen\a 
previa pubUica lictn\a^ efm\a tafcolto 
dèglieredij ediqueUi* i quali nelle me- 
ièjime difpoji\ioni àvet poteféroin qualr 
che forma titolo * vew intereffe. Dvve* 
reteperb render nota agli. ordinarj pre* 
detti quefia pubblica volontà. Ai Supe* 
riori de Monafterj * Café * CollègjjCon? 
venti], Congrega^ioni de Religiojîfz* 
Yete intendere ., che coïï oggetto ai pre- 
ftrvare nelk Comunhà loro Religiofe la 
quiète j e di UvareUfomento alla vtmità 
al rilaïïamento. dellâ.Difciplina* conie 
kmhe wfrôfirvarç Vcfflewmick dette Re? 

gote* 



s 
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gofe.» colle quali i hro riÇpmivi Ifiituti 
fono Jiati ammeJfine y pubbliciflati J fiè 
deliberato* che notifia lecito *fcn\a licen- 
\a noftra a qualunque Ptrfona religio- 
fa dOmpetrare a proprio talento Brevi* 
t Refcritti di gracie * o di Privilegj, 
overo Commijfioni * le quali facciano 
effetto di difpenfare overo di alter are 
le Coftituzioni de' loro Iftituti/km- 
mentovati eche venmdo forfe impetrate* 
oltre la débita corre\ume dovuta a chi 
contràfacejfe* nonfarannolicen^iatL 
: La licenpofità di molti fudditi^ cht 
ton modifpejjb indiretti continua apro- 
twrarji in Curia Bolle di Rinunzie 
adfavorem* overo Coadjutorie , con 
futur a fuccejjîone ne proprj Benefiy + 
non oftante* che tali abufifieno deteftati 
dafacri canom^proibitiejprejfamente da 
Concilj* e contrarie alla publica mente* 
le quali poi anche tornano indetrimento 
del diritto degli or dinar j CoUatori * in 
notabilijftmo difpendio délie private fa- 
miglie*edin danno deUofiato^per t le gravi 
femme di denaro * ch$ efoono * hanno 
mojfa la carità del Senato aprovedere* 
e aecretare * che in avvenire non fia le- 
cito a quaififia Ecclefiaftïco del Domi- 
vio nofiro far attre rinunpe de' propr} 
Tome IF. G 
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Beriefiftpofteentro le pubbHcke Diocefi i 
zhe quelle prefcritte da Canoni délia 
Chkfa * e da Concilj prcdetti s ne fia 
fzrmeffo il far de medefîmi ndla Curia 
Romana rinim\m ad favorem , overù 
impetrar Brille di Coadjmorie confutura 
fuccejjîonefotto qualunquepretejlojconpe* 
ma a chi trajferediffèdi convenante torre* 
\ione sfecàndù Ut qualité délie Perfone * 
t detta contrafàçhm. Dovmte pertanto 
ïender noto anche quefio provedimenro 
azli or dinar) pfedetti * chefe quakhepar* 
ncolar oafo meritaffe ecceffone* ntnfia 
tdtrimente tetito di pour farfi > ahepri* 
ma sùÙbva m&mtx pabblicâ permift 
fione , da non ejfèr prèfafe nm colle 
dovute riftrWiffî* freine le akrëftàbilite 
formalité, e ïnte^eancoPaUàtteJlaiioiu 
ierefpeTtmord&tarj. 

' SarA perfifte tura êdla dâigença * è 
fèfo Vôfiro di tâtrdrre dalle rejpeuivè 
Canceilarie ffyfeoviUjrtbbayiali j Capi* 
tèlari* e da qutthtnque akra Prelatur* 
èrdinaridfecolare^ e ftegolare * Jbggettâ 
filla voftfa rappteftntan%a* note giù-. 
rate nelle quai fi coti&nga U Gatakg* 
di tutteUBolle, BniH^Refcrittid'in^ 
dulgençe * Concertant * ïfifpenji* Prfoi* 

kg}, Rîmhpej Goadjmom , Pmfi&* 
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r ni* che dalle predette ., e loro Officiait 
fojjero per il corfo di quejià ultimo De- 
cennio Jiate efeguite , facendovi a%- 
giungere la Tafia délie Jpefe occorfe , e 
folitepagarjîtanto ndla CuriaRomana, 
quanto nelU propria, di ciafcun Ordina- 
rio J ti in quanto aUe Benfùmi „ farà 
délia voftra awnqiome il procuraxvï la 
nota di tutti fi Benefizj , che un ora 
foflero ftati foggetti a Penfione , t 
di quelli , che non fojfero Jtati fogetti + 
ton diftm^wne _, Jfkqpndcfi U quantité 
e qualitÀ délia P enfant nudefoça* qudi 
note iavreteinMrizç*f*folkçitMKnte * 
quejio Ma&jkattfcprjL Monafierj,. 

Sara Tn&ùoddUprudettçavçJlra di 
ontenzrvi nM&vrdinat&à mfimiAponi 
jogli ordjnarj \pnfati non i med^uni cm- 
veniemialla rifpmi&a qvdkàde'mefa- 
fimi * fawdtàÉygolammtc rdleu&e* 
cheficxrniequcjkprovtitiimmi Mndono 
^manteJhmml ftto d&oropmtariti ., < 
dirioiMiârv^radêj çasl-y<aoqfida U 
t Senato s okedâl çeloe pUtà M medeftmi 
wrrarmo feçetndate ledilùi rttigiofe in- 
■tmpomwmtutta VtfficaçU ,e fiwùr e m 
<bcda \oro'jnprita*ntnu£ attende. 



Gïj 



14$ Pièces relatives 

IN PREGADI. 

Che per un Segretario di quefto 
Configlio fia mandato a leggere, 
c lafciato in Copia ,à M, Reveren- 
diffimo Patriarça , quanto feguç. 

*754> 7 Sçmmbre. t 

X VJL oirsiGNORE Reverendiflimo; 

Rejijî oramai troppo offervabili gli abufî 

infenfibihnente introdotti in moite parti 

del Uominio noftro per una irregolata 

liber ta de'fubditi d'ogm grado , e condi* 

çione* daqualifi impétrant) Bolk^Bre- 

vi* Refcrittij ed altre Carte difuori ., e 

pojciajehia chtvmgano affoggettate alla 

revifione* corne prefcrivono le piéblichc 

kggi* Tejiano tdvolta ejhguite con delu- 

Jione di cosl faggi provedimenti tendenti 

a mantenere la buwia Difciplina Ecole- 

Jiaftica* le conflietudini bwù introdotte * 

t la tranqirittitâ dellojlato s fié trovat* 

binecejjîtâ il Senato di rinovare , e con* 

fer mare tune le antiche leggi nel propo~ 

jfito , e diprefcriperne cirçoUfrmmtoVirta 

violabile ojfervan^ 
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; ^ebbeneil \elo, ed id filiale attacca* ». 

menton che è fiato Jèmpre a cuore de* 

Predecefori di V. SMlufiriffima, e difi 

tint ameute quelio a che ella conferva verfo 

lecofe noftre* eper VoJJervan\a de Sta~ 

tuti Canonici non abbino lafeiato * che 

tanti difordini fi avanfmo in quejiafua 

Diocefi* non lafoiaptrà quefto Configlio, 

di rendèrle cio noto * che fi è trovato op- 

portuno provider e in quejla materia^ ben 

terto * che 4 ella coltapietàj, e prudenja 

fua non lafeerà di uniformarfi * e di 

erdinare dal cantofuo a' proprij minifirî 

lapontuak efècupone* 

Non dovrâ pertanto ejfer efeguita aU 
tuna Bolla , Brève * Refcritto s Cita* 
\ione* Monitorio * b Carta gêner almente 
di qudfifia natura * che venga di fuori* 
fe prima nonfaràprefentaiaïn Collegio 
per ejfer rivedutaj e \icen\iataj inpena 
di nuUitâ deW eficu%ionejedi quelcdfi 
tigo * che meritafje la quaUtà délia con- 
* traf aliène j edi chi contrafaceffè. 

Volendofi poi mener e qualche conve* 
niente confine ail 9 abufa invalfo d'impe~ 
trarfi fconfîgliatamente Brevi d'InduU 
gen\e± e di Privilegi d : Altari perpetui * 
o a tempo , fm\a che fia ojfervata la de* 
bita eçonomia, % difcreîione* ondefuç^ 
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cède* che per il mal 9 ufo fi diminiàfet 
piùtofto* ehefi actrefca* la divo^ione 
ela river en^a de Fedeliverfo^queftepre-* 
gUvolifpirhuati gratta farà délia Paf- 
toral cura àx V. S. Revet&iflîjfima difar 
fapere ai Pievanij ed altri&iperiori délie 
Chiefe* che nonfardnno quindi inpoi U+ 
êenyatijimili Brevi* fe non avràprece? 
auto alla impeira^ione di medefimi una 
hgale attefiaiione délia fua Patriarcal 
Cancellaria „ che abbino quefii afervire 
di edifica^ione a e profitto fpirituate lie* 
fuoi uiocefanu Nel rilafciare le quali 
attejlaiioni * ben confida il Senato * che 
la di leipruden\a non far à pet rendent 
facile ; ma ridurrà la eofa a termini di 
tonvenkn^dj i quali falvino iReligiofi 
tggetti j che fi hanm in quejfa délibéra* 

Per mener freno ancora alla licencia 
Jità délie impetraçioni , chefpejfqda ogni 
qtialitâ iniijferentemente ai Perfone fi 
fanno in Cuxia fen^a VEconomia prefi 
critta dalle leggi délia Chiefa , e per lo 
piùfopra caufe frivole * ed anche fuppoflt 
fen\a neceffità , overo milita délia Chifr 
fa* onde derivano fovente graviffimi 
abuji in delufione délie prefcriçioni Ca- 
noniche , ed in riUffa\ione deW EccUh 
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Jtaftica, Difciplina , non farà licenpatô 
m avvenite alcun Brève * Rtfcritto ., a 
altra Costa proveniente difyori* ché 
contmga dijpenfa^ionij ô amceffionï di 
eofe , ït quali concéder Jzpojjano dalla di 
ki autorità a força del jus fuo ordina-* 
tio délia difpoftiïonc de Canoni , o di 
Privilegj. 

Sarannopetb efclujî dallicûn^iamento 
quei Brevi j che veniffèro impetrati pefi 
ordina^ioni dafarji extra tempora,7k)rt 
effervati i debiti interftvfi* e prima deglè 
anniftabiliti agli ordinandi dafagri Câ* 
noni* ejèndo prefentemente pur troppo^ 
mobiplicatoUnumero de'Sacerdothfença 
eke fine prmuwano di etâ immaturà s 
onde non mai edifica^ione „ ma foventi 
fucccdtfcandcdo a Popoli. 

Occorre ancora che U difpenfi Matrix 
moniali délia volgare idiotagenteJing&\ 
tarmeme simpetrano in Curia,fençaprb* 
ma efaminarfi ta legitimitâ de 9 motiri , < 
dclle caufe perlequaUfipoffono otunere, 
cndefpefe vdte dopo averper ciàincm*, 
trati difpendj gravifjirm d'povtrti lora 
ftato j trov.ano difficoltâ nelT efecu\ion* 
commejfa agli Officiali délie Curie ordi* 
naxie * ed oppojîçioni infuperabilh perché 
umfi vertficano U caufe efpofte conper* 

Gi7 
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iita luttuûfa del dmaroper cibfpefo.t 
con necejfità £incomrare nuovi difpendU 
Mnfarâpercid Hcenpata alcuna ditati 
Mâtrimoniali Difpenfe , a cui, prima 
*h*vmgaimpetrata\> non fia precedut* 
vna \legak atteftapone délia di lei Curia 
Aejferfiben' efaminate^ e vérifie au con i 
metodi, e riguardi foliti ojfervafi nf 
tefpettwi eafi al tempo deW efecvpone le 
eaufe impellenti aW impetra\\one ; nel 
khe pure refta eccitato il di lei leloafar 
the in cià da proprj Miniftri fi prefiï , 
eperafedele, per che in cià nonfegua abu~ 
fo contrario alla mente délie coftitiqioni 
4*Ua Chiefa,ed aile caritatevolimajjime 
del Governo* o che poffa riufcire in ag- 
grayio defuoi Diocefani. 

EJfendo ftato proveduto dalle leggi 
ffiftre, chtfin\apubblkaUcenia niuno 
j»JTa impetrar Brevi per commutation 
deUe ultime voient à, non far a licenciât* 
fprcib alcuna Carta difuori per ridu-i 
lioni di Meffe s che venife impetrata 
fcn\a< qutflo efenyale requifito * e fenyï 
ilprevio afcolto degli Eredi di quelli , che 
ayejfero ordinata la celebra^one* overo 
Ai chi averpotejfe in dette Difpofiiioni 
titolo * ovtro interejfe. 
* EjptrçheèarrivatQaUapubblicanonifa 
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4hi contro le chiarej uniformiser ifolutijjî- 
me difpofv(ioni de 9 faeri Canoni , e de 
fiefjiprovedimenti publkh la licen^iofità 
defudditi continua con modi indiretti a 
procurarfiBolle di rinunzie ad favorem, 
e Coadjutorie con ftetura JucceJJione ni 
BentfcrJ loro tanto deteftate da Padri 
délia Chiefa , cofe tune * chetornano in 
diminu\wne del diritto de Collatori or* 
dinar j * in notabiliflimo detrimento de. 
fuddithedin danno ddlo Stato<per li molr 
tiplici,egraviffimidifpendj colprocurarji 
conjîmili conventionné qudh difpenfech* 
dalle leggi falutari j e dalla fpediçione 
délie BoUe vartno infeparabiU ; Ji èperà 
fiabilito j che in avvenire nonjia lecito a 
qualfîjia Ecclefiaftico dd Dominio nojlro 
di far' altre rinun^i^ de' proprj benefief 
fofti entro le pubUche Di^ioni che quelle 
permejfe dai Canoni délia Chkfa e dai 
Concilj predetti , e che non fia permejfo 
ai far di medefimi nella Curia Romana 
rmunçia ad favorem , overo impetrar 
IBolle di coadjutorie* confuturafuccejr 
Jione fotto qualunque pretefto 1 9 inpena 
a chi tragredijfe di conveniente corre- 
\lione fecondo la qualité délie Perfont* 
* délia contrafa^ione. 

Efe qualche particolar cajb méritera 



if 4 Ptéces relatives 

tcayone j cib non far à altrimente Ucittt 
di poter farfi, che prima fi abbia otte~ 
nutapublica \icen\a ai noneffer concejfa, 
fi non che eollo rifirettetfe e formalité 
décrétâtes e previe li di lei atteftaçioni* 
e dé* fiioi fuccejforu ■* 

Rejîa in fine ecciiato il di lei \elo di 
or dinar e a 9 Minifiri délia propria Can* 
cellaria una dijlinta^ e giurata nota in 
mi reftano epilogate in Catalogo tutte lé 
Bolle* Brevij eRefcritti £ Indulgence , 
Conceffioni* Difpenfe* Privilège Ri* 
n\m\ie* e Coadjutorie* che dalla dettd 
di lei Caria , ed Qjficialiper il Corfo di 
quejio ultimo Decennio fojfèro flate ejk* 
guite^facendovi aggiungere a aetta nota, 
la diftinta taffa délie Jpefe per quelle 
occorfej e folite pagarji tanto nella Ro- 
mana Curia* quanto nella propria A beii 
intendofi con quejio Magijlrato ai fopra 
Monajierj * per farcela pervenire con 
follecitudine. 

Abbiamo di tutto quejio voluto* che ella 
ne refti intefa per quella giufta confiden- 
\a* chehà il Senato, chevorrà congiun* 
gère Topera délia fixa connaturale pietà * 
e pruden\a aile religiofie inten^ioni del 
Governo * onde fempre pià meritarfifc 
pubblica eftimaiione* e gradimcruo. 
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D E CR ETÔ 

Del Gran Configîio di Venezîa. 

1754, 7 Sctumbru 

» M-J A quefla di in awenirejîa efi 
» prejfamente vietato a qualunque fui- 
* dito di ricorrrere a Roma per qualji- 
« voglia forta di difpenfi * che non fi 
» pojfano ottenere daW Ordinario* e che 
» in ogni cafodi dover ricorrere*Ji abbia 
» dafare* ma perla via delV Ordinario* 
»fen%afptfa alcma, intendendo il Prin- 
» cipe SereniJJîmo , che ogni uno abbia 
» a conformarjî al Concilio di Trento , 
» alli DecretL* e Bolle Pontificie \, fen\a 
r> efiggere difpenfe dalle accettate Leg- 
*> gi* délit qualï ogni Principe Criflia* 
» no è mamenitore. « 
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PRIMA LETTERA 

Scritta dal Papa Clémente XIII. 
alla Kepubblica. 

J\l ppe na ina\\ati dalla Provi- 
ien\a del Signore j fen{ alcqn merito r 
*d opéra nofira * in tempi tahto miferi , 
e calamitoji al fupremo Governo délia 
Chkfa * rivolgiamo il ; perifiero * e lo 
fguardo verfo Voftra Serjnità * corne 
degnoj ed tlluflre Capo di una Repub- 
blica * che abbiamo fin 7 or a * per il nof- 
tro nafcimento * ofiervata per nofira far 
UttiJJima Madré* e che ameremo da 
qui mnan\i per il grado in cuifiama 
eoftituiti, di Padre di tutti ifedeli , comt 
nofira cariffîma figlia * partecipandole 
ton quefia lettera f fcritta dipugno^quefio 
inafpettato nofiro Juccejfo. 

Siamo perà ricolmi di una giufia 
fiducia* cW ejfendo la medefima inte* 
rejfata a procurare , che il nofiro JReg- 
gimento riefea a Ui di gloria* e di uti- 
" lità alla Chiefa * vorrà ajfifierci colla 
ejficaùa délie fue ora^ioni* e colla Sa-; 
riti\a dsjuQi Cçnfigli, çd incominciarz 



à l'Article de Venife.' *fi 
mncora a félicitâmes cotrC erajî già 
principiato con quefla S. Sede ., danaoci 
il tempo , edi rm\\i di potervi ulterior- 
mente travagliare , com' erajî già inco- 
minciato dal noftro Predecejfore ; ne 
porsiamo^aqueftofine^ a Voftra Serc- 
nita le pià fervorofe preghkre + ajficu- 
randola * che ^Jiccome cifarebbe di un 
fommo contento + che la noftra ama- 
tijfima Patria daffe agli altri Principi 
Cattolici quefto pio , e generofo efempio 
di filiale deferwyi aile giufte iftamg 
dd Vicario di Crijlo * cosi darebbe an- 
cota a noi motivo di approfittarci, mag; 
giormente délia dignità Pontificia * pet 
promuovere le fut convenxen\e * e pet 
implorare in grado di fommo Sacerdou 
dal motor d % £gni bene * a Voftra Sereni* 
ta * alla Repubblica * ed aili fuoi Do- 
minj ogn incremento di gloria .,. e di 
félicita. Intanto non lafceremo di rin- 
grœparla pet la parte * che il Cardinale 
Delfino* perfar cofa grata* corne non 
dubitiamo* a Voftra Serenit à a edalla 
Repubblica * haprefb infieme coW Am- 
bafciatoreper la noflralLfalta\ione*.epex 
ultimo le diamo colC intimo iel noftro 
$uore ïAppoftolica Bentdiiionc. 
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YENEZIA. 

JL LPapaneUaprimaLetteraquàfcrit* 
ta non ha oltre pajfato i utmini d'un oi± 
dinario * e pià tofto diminuito compli* 
mente. Hapoifconfîriato nelPentrare in 
materia pur troppo molefla, ma con un 9 
accorta connejjîone : cio che ha fatttr 
ton efpreflionij che non ammettono in* 
terpreta\ioni * e che efeludono , e bandifr 
cono ogni lujinga. 

Fu apprefa la cofa comunemente co~ 
si * corne dovevafi* efuferiamente trai> 
tata nel cetopiù rifpettabik. Se ilfen^ 
timento de 9 piu faggiprevaUva* il colpo 
era beUiffimo, e cotejla Corte reflavafor* 
prefa * e legata da una volontaria con* 
dona\ione per cui farebbeji fepolta ogni 
contefa^e fchivata la odiofa interpqfifio- 
ne délie corti eftere. Mapoiche neUe ad\* 
nan\e> ûveji délibéra con plut alita ai 
fujfràg}+ lepaReficontano * enonjîpe* 
fanojpercià i Giovani oppojitori la vin* 
fero colla propojia dàXa fofpenjione di 
quattro mejî* 
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Oggiji rinuovà lofquittinio,chefarà 
lunghijfimo ., e fi taie fard * non fi con~ 
chiuderà nuttas qui non vi fono menti 
ne cofciençe; ma nel corpo Civile* nien* 
temeno che nel nattirale * pur fane che 

fiano le parti nobili * la contaminaçionc 
pub nafcere dalle parti men nobili. Percià 
quanco a me nulle* affattafpero di buono? 
tanto più che nellt contefe di dut Domi- 
tij contermini * trà quali la rivalità mi* 
pet j aie è innata* e perpétua* vi veggo 

' aggiunte ndla prefente providença fe 
garepaefane* che fana pià pemolcfe delV 
èfiîrne. 

Una Cafa nuova * fiimata per la irt- 
eomparabilefuaprobita* invidiata eguaU 
mente per le Jîerminate fuericht\\e * por* 
tata repentinamente al Soglio * in tante 
tefte pieniflime dipregiudiy *■ oltre ognt 
credere hà ecitato rançon* an\i che no. 
Il commune- acclama* i giufli e ifaggi 
godono * e tripudiano ; il mal ferment* 
vorrehbe contaminare la majfa. 

Fâfiordire* Signor mio caro* avet 
veduta quejîa Cafa in men di cinque anni 
comprare un Pala^o imper fetto sl*ma di 
belliffima Architettura* nelpjftopiù no* 
Ule* epiùdelqiofo del Canal grande ., e 
tompirlo çottaflejfajimetm* di poifare 
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m Matrimonio colla gran Cafa SavofS 
niano efpendere ajfai piu di cento mila 
ducat i: apprejfofare UfeJIe délia Efal- 
ta\iont del Papa: immediatamente quel- 
le di Procuratore di S. Marco ; poco dopa 
il funeraldella Madré s quefto prqffîmo 
Ottobre Ventrata di Procuratore , e tr& 
poco , corne Jifpera j q\ieUa del Pigliuolo 
Cardinale * non folo fen\a hattere alla 
porta di alcuno*nefen\a Iwar il danaro 
che ha tieipubblici depofiti in copia for- 
prendente, mafen%a ufcir di Cafa. UrC 
difpendio di quejla forte fatto con tantd 
magnificença* e con tanta indifferenyï , e 
con tanta pacate^a^ha meritato h ftor- 
* dimento ai tutti*. e con effo la invidïa di 
rnold : cofe tutte repugnanti a quetta equï- 
nimitâ * che vonebbefi in tutti per appia- 
tiare ogni fcabrojîtà. 

Ma cià che mi crucia ê il rammentar- 
mi di quel che in altro tempo narromi il 
Sereniffîmo Grimanijl quale ejfendo Am- 
bafciatore in lnghïlterra * ebbe un gior* 
no il coraggio d'interpellare unodeprin- 
dpali di quel Minifiero cofa mai aveffç 
fatto di maie il vwenxe RiJacopo * a cui 
fu ripajlo : Ilfuo maie fia* che egli nuUa 
di mdkhafattoa noi^manoi m habbiar 
mofattotroppo'àkd 
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Chijîede ara le fa tutte* ne hâ diffimu- 
Idtopunto colJilm{io. La Cafa qui non 
pqffîede che un Pala\\o ed una Vdla: 
Jeri perd avendo difcorfo col Procura-, 
torerEmOjmi ajjîcurà dijapere cheilfra- 
teîlo del Papa abbia fpttofcritto un trat- 
tato diCompra di una tenuta del valore 
di 200 èpiù mûa ducat i prima di par- 
tire per la villa nel Giugno pajfato. Non 
sa deciderefe Vavejfefattadopoilfauflif 
tiffimo] giorno del 6. di Luglio. Vi dico 
ora aile curte che qui nulla affatto fi 
opéra di buono da cotefla banda* ripu- 
tandoJîilPapa non pure per difappajjîoï 
natOj ma pofitivamente per awerjb * t 
difgujîato^e com'ejji dicono ad ait a voce* 
Roraano ; Romano , Roçiano, 
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COPIA 

Z??//4 Ducale venuta da Venezia 
à N. Se Clémente X1IL 

Sandiffimo in Chrifto Éatri , & D. 
Clementi XIII. digne , Dei 
Providentia,Sacrofanâae Roma- 
nae, & univerfalis Ecclefîae fum- 
mo Pontifici , Francifcus Laure- 
danus Dei gratia Dux Venetia-» 
mm. 



M, 



m ht ré cm molta rîfteflione dce 
noi verfitrajifopru Fefprefjioni * che mlft 
an^ipajfatafettimana Vambafciator nofi 
tro Cavalière Correr ci rapprefentd up- 
eue dalla Samità Voftra, le quati mof- 
travano ï 'efficace fuo dejidcrio , che fi 
ponejfe fine aile mforte différence col 
ritiro dei Decreto dei 7 Sett. I7J4J 
giunfe il pregiatijjimo foglio di Voftra, 
Santità. Vi abbiamo Uicidamente rico- 
nofciuto il carattere retto , ed mgenuo 
délia Santità Voftra * la quaîe * corne 
Capo délia Chiefa riconofee la facoltà 
Legiflativa nata colla Reppubblica* e 
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fempre da ejfa efercitata * fpiegandoji 
Voftra Beatudine iftejfa , cke qualora 
fuccedejfe per libéra autorité del Senato 
il ritiro del Decreto 7 Sett. 1754* Cià 
non pub * ne potfà mai recare verweta 
lejîone alla Potejlà nofîra Legifiativa* 
Cià premejfo Voftra Santità ci richiede 
confenjî teneri, ed ajfettuofi, corne una 
gracia da fuoi attaccatijjîmi Jîgli , il 
ritiro delfuddetto Decreto* Per cià ejfertr 
do noi ajficurati inpunto coslejfenjiale* 
attinente aile Leggi * e aile confuetu- 
dini noftre * ci troviamo in grado di 
dirk j di avère in queJF oggi ritirato it 
Decreto 7 Sett. 17 $4, colle carte* cfc* 
tbbero a quefto rela%ione. BenigniJJimo 
Padre a fia quefto uri * tndubitato con- 
trajfegno délia continuaçione dd noftro 
fommo giubbilo per vedere la Santità 
Voftra,noftro C<Mcittadino*per ifegna*, 
lati merhifuoij ed egregie virtuaLefah 
tatô alfupremo Governe délia Œiefaf 
ptr quetto pot fia aile Mlei efprefjioni 
tantogenirofè* e çordialiverfo la Patria\ 
Jîta * noff abbiamo che a dichiararle il 
noftro pieniffîmo riconcfcimento * fleuri 
c\C ella ci riguarderà fempre nel fuo in~ 
Jigne Pontificato * corne prediletti fuoi 
figli s t mentrt.che implorimo dalla. 
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Beatitudine vojtra VAppoftolica Berté^ 
&\ionz* con filiale offequiofor ifpetto ci 
umilidmo al bacio del fuo Santijjimo 
Piede. 

D^Ttrrf in riùfiro Ducali Patdfio 
ik Ï2 AugufilindiSlione 6. 1758. 

N. N* Segrefarlo* 



IN PKEGADl 

*> Àï Rectori, Prindpafi délia Terrai 
» Ferma , Caj>i di Proviacia , ed 
» alliProvifori Generafi di Mare,* 
» e di Dalmazia , e Albania , ed 
» al Podeftà, e Caphano* & Capo> 
*> d'Iftria. « 

t% Agofio 175 8» 

C/ ojv ïe Diicalf 1J Luglio decorfe 
notificdtnmo avère il Senato per au* 
fuo fpontaneo prorogata la fifpenjîone 
del Decreto 7 Sett. 1754 9 e cià per 
manifeftare Vefidtan^a nojha per Vefal- 
ta^ione aifommo Gwerno délia Chiefa 
di uvl nofiro Concittadïno* avendoçb 
percià la Beatitudine fua palefati gli 
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tâcAciflimi defukrj, perche il Décréta 
yUJJoperfpontanea nofira autoritâ foffè 
ruirato, Vi concorfe anche in que% 
giorno il Senato , defiderofo di darfim- 
fre continuata tefiimoman^a délia m*. 
pnaveneraium verfo la di luiSagra 
terfina, Vi commettiamo percià di ren- 
ier nota quefia no fir a deUberanone a 
cote/ta Curia Vefcovik, ed aile Cornu- 
mtàRdigiofe Ma vofira rapprefentan- 
tafiggette, rifpedendofi U ducali aile 
ntedejmte fcrhte, e di unir ci gU ordini 
circolari, che faranno fiati riUfciati, 
AyretepoiadinvigUare, ereniernepa- 
«mowe awertita la Curia e Comunitâ 
fuddetta, aceiè ogn'uno abbia con efat- 
*e&a ad attenerfi alla efecufione delU 
-£eggi noftre précédente al Décret» » 
$ett.t7$fr * 
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SECONDA LETTERA 

Di Clémente XIII. alia Repub- 
blica di Vçjiezia. 
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UALE*t quanta fia ftata la nef- 
.tr^onfolaçion^allorehe dal Cavalière 
Pzetxo Cojrx£x+ AnAafcickore* 
< ci fa recato Vaggradevole rifccntro délia 
prom&ffa* taUa qmkil Smato è cm- 
carfo ad incontrare ie noftre foddisfa- 
%pom.+ e aûcondare le ifiaup * cke gli 
avtvanw pacte di titirare prontamente 
il Decreto del j &«• 1754; cerne ab- 
biamo. riconcfciuto <, e daUa Letttra di 
Yofira Sermità * di egli ci ha confia 
gnata , e dagli or Uni rdativi , tofio 
fpediti ai pubblici rapprefentanti. Ci 
contnene di confejfare non aver noi ma- 
rnera di ben fpiegarlo ., onde voi* dilet- 
tijjtmi figli * concepire ne pojjiate ade- 
guatamente la noftra efultan^a. Vi dire 
mo ejfereftati nui forprejî da una tene* 
re^a si grandi* chenon abbiamo potuto 
trattenerla tutta in noi jtejjî j fen\a 
darla a cçnofcere colle lagrime* che ab- 
biamo crèduto ben tribiuare al compi- 
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mémo gloriofo di un* ajfare , che non 
poteva non ejfere difomma nojhra pre- 
mura. Dopo di aver per tantoumiliate a 
Dio Signore* che col divino fuo lume 
ha refifacili* epronti i voftri cuori aile 
-circôjumze ed aile rimofiramp dd fuo 
Vicario inTerra* voftro Concittadino, 
le più divote gracie* non dobbiamo laf 
ciaredi conteftarvi la noftra più Jîncera 
riconofcença per Villujlre teftimonio^per 
il cofpicuo efempio * che dato avete td 
Mondo tutto Cattolicô * delV oftèquio a 
che profejfate alla Santa Sede, traman- 
dato in voi liai voftri maggiori* rejîjî 
cotanto benemeriti per memorandi egre» 
gi fatti * vive tuttavid ,, e viverà fem- 
pre negli animi voftri. E di quel parti- 
colare attaccamento > ch 9 ejfendo il ca- 
rattere fpeciofo * con oui Pinclita vojira 
Reppubblica riguarlà ifuoifigli^ Vavete 
or a fi manififtamente dato a conofcere 
verfo di noi, voftro figlio in/ieme, e 
voftro Padre. Chefe a tali riflejji tanto 
èftato il voftro gradimento , non far à 
punto inferiore la noftra rkonofcen\a* e 
noftrofarà il penfiero di dar verte eovin- 
centi riprove* e quelle appunto, che da 
noi* corne da grato Cittaaino potetefpe- 
rare a gfaria, ed milita délia comme 
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Muta Patria. Talejî è la noflra difpo^ 
fiyont* € tali in progreffb faranno gi 
tffetti. In pcgno Ai che alla Serenità 
Voftra* e ai nofiri ddettijjîmi RgU , e 
Concittadini coi pià teneri fenji àipa~ 
terno amore diamo tAppoJtolica Bene* 
diliont. 
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PANEGIRICO 

SACRO 

DEL SERAFICO PADRE 

SAN FRANCESCO; 

Fer recitarfi nel giorno feftivo de 9 fuoi nafalitîî; 
nel cofpicuo convcnto 

»elle Illustrissime Signoee MadeX 

DI SAN LORENZQ 

Di Venetia : 

Dal Reverendiffimo Padre 

FRANCESCO DA S, AUGUSTTNO MACEDO i 

De iïfyori OJfervanti, 

Lettor giubilatb del fiio Ordine, Publico diPadova j 
e Cittadino di Venetia. 

ARGOMENTO 

Lo fpecchio vicendevole (cioè parâgone) tri. S. Loretta» 
e S. France&o. 

Dedicato alC Muftrijf. Slgnors 

ELENALUCRETIA 

Co&NAKA PlSCOPIA, 

Minerva Veneta , e miracolo litterario de* tempî aoBtU 

PATAVII, 

Typîs & Impenfis Jacobi de Cadorinkj 

m. pa LXXV. 

SvPEHZQRVAi Permis su. 
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EPISTOLA 

tŒDICATORIÀ. 

ILLUSTRISSIMA &IGNORA; 

e padrona Colendiffl 

xi A vENDoio per gran fortuna 
ritrovata cjuefta perla peregrina in 
Conchiglia Italiana , non potevo 
dedicarla che a V. S. IIIuftrifT. au- 
rora génitrice di fimiJi perle pre- 
tiofe d'ingegno , e dotcrina. Ella 
deve riceverla non frà lagrime,ben- 
che celefti , ma con rifi piacevolï 
di godimento , e gradimento ; gia 
che conofce la valuta di quefta 
forte di gioie , eflendo vivo tefauro 
di tante pretiofe quante iddio ne, ha 
depofîtate nelP anima di V. & 1U 
ïuftrifîima/ So- ben^ib* la- ftima vi- 
cendevole frà tutti due ': Tautore 
ch' adora Timpareggiabili di lei vir- 
tù, Se ella che ammira Pincompa- 
rabili delP autore , ad ambiguë fti- 
xno fare fervigio^Comandii V, S. IK 
Tome IV. Hij 
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hiftriffima alP autore vada eonti* 
jiuando cjuefto ftudio , accioche ar- 
rictfhifca i Pçrgami Vehetiani j 1 e 
non dubiti , che farà fervita , eflfeA- 
do egli prontiflimo ad obbedire alli 
cenni , non che comandi di Vj S. 
lliuftriffima. Finifco con un pro-î 
fondiffinjo inçhino profeffarçdoroi 
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Pçvotïff. e obligatiff. Servitoref 

ÇUÇOMO ÇÀPO»IHO f 
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PANEGIRICO 

S A CRÛ 
[ DI SAN FRANCÉSCO. 

Tollite juguffi nieûm fupe* Vos i JùguA 
« ' ënîm meum fuave e/l , & onus meûm 
1ère* Maiâê lh > 

>\£JJÈLLA giâ chiamatd crôcëjt 

ithiama d prtfente giogo * ton la iiffe- 

\ten\à àd fuam , e dcl meum ; cfoaé 

JUa j e giogà moi JWd è mifleriofo 4 

quando e croceje noftra* fuam; quando 

: t giogo* e di Crijlo * meum. Dà noi por* 

-tata è croce afpra > e pefante; da Criflo 

impojia è giogo foave* è Uggiero. La 

croce è propria £\m folo ., tollat : il 

giogo cojhmutie a dui j Tollite. Quindi 

e cne la croce e pefo grève à il giogo t 

> Ueve e fen^a pefo j in virtu del com- 

pagno , che giova aportare il gidgo. Mi 

i congratido con Francefco délia JkUckjt 

Hiij 
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prefente. Hoggi in San Lorenio camhi* 
la fua croce in giogo * ritrovando com~ 
pagne in Lorenio. Concorre ton Fran- 
cefco al giogo/mvirtù delvangeh £am- 
liiui. VEvangdo di Lorenio è dd 
grano dd fromento j frutto , ed tffcm 
dd giogo .• Nifi granum frumenti 
LEvangdio di Francefco è délia croce 
congionta col medefimo pane : Mitta- 
mus lignum in panem ejus. EJfendo 
il Sacramento dd fane Euchanftico ; 

fuo e figura dd legno detta croce. On». 
nafce V argument dd mio fermone* 
£ioè la compagnie * e JîmUitudine di 
tutti dui Lorenio , e Francefco ; Vùno^ 
4 Vakfo tnaftke diCrifto» Lorenio per 
juoco ttrporde * Fttamftù pet incmdio 
mental*'} P« Incendium mentis, die* 
Sa& Bonaverïtur*. MVngegnerd dunque 
ai dur à vedere che fbno pari nette vvr- 
tù J fimïli nel martirio * uguali nelie 
proprietà , vcrijïtandoji in loro la fen~ 
ténia di Criflo : Tollite Jugum meum 
fuper vos y a prb di auefio illufire con^ 
venta deUe Monache di San Loren^ * è 
4i San Francefco affierne S aflicurandqjî 
che non perderâ punto ndla combina- 
tione Lorenio ; perché ejfendo Francef- 
■co un' altro Cxijt*» ne rifttlterà ddli m 



vkd hùvx > 7tihitâ ih #rt* j Ctijià» 
JjbtenÇd * e FrtMtP** 'tlfiacé l pronté 
^JfatlSunéne^kUàfirnacè dtUà cH- 

■cMfe's é f(H Signbti àfièltanti è la S* 
fiev«krr{a i veietette uriaMta met*-, 
inoifofi i eioi transf&rrnsHone di Fratiè- 
■eefeo in Î*rmç0' ** miofaveUafe fini* 
fâdeg$afé'$ fjhn décapé. • ^ . • 
• Fù -tiokhxo lèviià pet "ti&niftetd S 
!KiÀift<a«Cferiftî & levita ï Francifdk 
fat mftktb : kvitâi \kvijfiiM;fwam'> 
dtâtèrtenà /éonfegfi aktifitfl dtgVr 
twJfe^iiFUiihbtoinûni tffqueqùè grfc 
Vi fcôWte. -J/«n*e*M>t di ittrtno > tefrd 
«8 ^jïe, Jsfclio &l VaâfiM CwfoV 
htiftmi&ftib il •j>«* , e- ctitntfï&tn Mit» 
H W^«« «èWëito al pWftdpi* & yî« 
%W^f^.&>É»*>* FàtêMmeÉrqpl 

©s & e»l&: afiwms &dreftt<> *»* &**• 

îtev, Fnmczfbb Mvétttb Ihfcâ yUggieriffè' 
ma, Ïet40m^'jen^knïâta * mmo at 
fderdej a<J > ïîifefluïài *&&âuâ fum J 
«eftiirià&at* te tâtâï- fc* humttitatê i 
«fôji fyr* , & twféiVi; Refl* ,/*** 
/Sensés, fibàtolibjhçnià dijl rrièdW 
foiio, ferciochè tra 'nitnté * e il nwntt 
iton è «egetto M fcienia. Dâ verbe 
^itojf *<* «^^<;wftwt^ti,Ev«flfe 
Hiv. 
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gdiftcL» fine ipfô; faftum eft nihili 
ma di Francejco * exipfo fadum e$ 
nihil. fer virfà'&î Kerta il nullfi dî? 
stçntbmtoifer: Francefçpïil tyxto dir 
smtà nuL\a., %otet{\o *r% kvita ^ ïevita 
Laurentius. < Crifto era la Vita * Ego 
Jfum Vita, Francefca è levifà * fm%$ 
matma a t fin\a pzfi * nulla * c nimtt^ 
ad nihilum réda&us {um^Francefço 
i un? . ç ofa, ajlnatta £ogni matma ', 
fen^a pojfejfiflne ; fentapôtt? -, fen$t 
fwortfi $ & non ${l : fubttarçtia >- nà% 
«ff facilitas , Zegge TEtrep & .noix te 
-foftanz&j nonhafaûdtà , non /w jr<>f 
^pr/W * diyenne nulla * fen$a t avère tea* 

#jfyatu fatmoÙ Km** AUri fort* 
&>ye*U >r i W i «>l W*cm& opn ' qualckç 
bint terrmo. Sùno virtuoji J ma Fran? 
Êtfco è la virtk s,\ c tanto pôvtto * chefi 
thiama la paymà in ajlratto. NeUeJUa. 
yita fi narra ehe fu fdùtato i<$ : Qeld 
fênqwjkpàrqk : Eççola poyertà f 
pm il pfyetp Jim? pwenfi m-afiratto^ 
yerçW l&anc^nmy&ra li&te J : êra la 
medejîma levitâ> ; nnçl il m^defimei 
mente : Ad.nihiipm.redadus'iunu*, 
ifyjttt kjropp^ Sçntiif.il jçjiilmo'i 
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.Nihil invenerunt omnes viri divi- 
.tiarum in manibus fuis. Quefto nitiil , 
quefto niente Jî ritrova nette mani de\ 
Ricchi* ait hora chejanno limojîne a 
i poveri : Nihil invenerunt. Perde 
'la proprietà dovefitrova quefto niente; 
Francefco mantenendqfi lui a e li fuoi 
foveri dalle mani de'Ricchis che Vifoften- 
tano con limojîne. Voleté fapere chi è 
Francefco ? Confultate Valtrui mani* di 
cui limojîne vire * perché in fi * ne da 
fi vivere non pub * non ha niente dd 
fuo * fine proprio : Hà il tutto £al~ 
trui mani J nihil invenerunt in ma-» 
nibus : è nulla * è niente ., non ha pro-* 
prioj fine proprio : è un niente in fi* 
che Ji ritrova nette altrui mani. Favo- 
rifie il penjiero la verfione greca del 
Pfalmo leggendo cofi* nihil diviti^- 
rum. Niente di ricche^e ; quale era 
francefco tanto povero che diventà nir 
hil divitiarum , niente di heni a niente 
di facoltâ terrena. Ma perche il niente 
. di Francefco non fi ritrova trà ipoveri* 
,fenon tra i ricchi* nihil in viris di- 
vitiarum ? £ forfe interejjato ?. Cerca 
: i ricchi ^rifiuta i poveri? Nà J Signori Jl 
f è lontaniffimo dalV interejfe Francefco. 
\Come dunquefi troyafrà i ricchi^ nojj 

Hy v 
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frà i poveri ! Perché ejfenda tgli pa- 
vera * e i fuoi frati poveri v non pub 
ritrovarfi nei poveri^ perché fi ritroya- 
rebbe fra i proprii ., e non havenda egli 
proprio per inftituto * fine proprio f 
'verrebbe à peccare contra il fuo Infti- 
tuto * ritravando il proprio ne i poveri. 
Venne dunque à ritrovarjî frà i ricchi , 
che nonfono proprii * ma alieni ai Fran* 
cefco. lama fugge la proprietà. Perfet- 
tiffimo è Vihftituto _, e l'habita di Fran- 
cefco * profeffando il niente. Crifto nel 
fuo habita fi ritrova uomo : Habitu in-r 
•ventus ett homo ; ma Francefco nel 
fuo habita j fi ritrovb niente : habitu 
ânvcntus eft nihil. 

Ma fe Francefco è niente* corne dice 

Deus meus , & omnia : Dio mio e 

'ogni cofa ? Dunque Francefco hà feco 

Dio t ogni cofa. Due volte replica ogni 

cofa. Perche ejfendo Dio il tutto * ag- 

giunge omnia ? Baftava dire, Dio mio, 

t tralafciare Pomnia. Nà * Signori ; 

penetrate il mîftero : concorre Dio ., e 

Francefco ad ejfere il tutto .* iddia crean- 

do il tutto da niente* e Francefco fa- 

cendo niente dal tutta * appartiene alla 

medefima infinita virtù * ed è effetfo 

'd'uguak ormipowiyjL tavar il tutta, da% 
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nient** é ridum : *dnUhïè il tutto. £• 
&4n0 Fràntefio &U? hor ch 9 il niente 
participa deW \onràpoten\a ai Dio: om- 
nia per ipfam raéta font. Due fine 
gVejJ&tidtW onnipoïença : unofar dal. 
mente tutto J Vâkfofàr dal tutto nknfa. 
Oiè fècedal niente tutto * otnriià péf 
ipfum fada faut i Frdncefio'fece dal 
tutto niente j ad nihiïum redaftus futou 
Vedete la prôva ; date à Dio il nulla * 
ctea il tutto .• Dato il tutto àFranctfio+ 
disfà il tutto in niente. Reftando Jîmilt 
à Dïo. Par che pëfa.màDwiriitâlâ 
fania hrità ai Franc*fia 9 e gareggia 
con la gloria di l&ita : $irnl<ki\a c&ri 
Loren\o. 

Cowiem ancorA Francefio con Lo~ 
ten\o nella virtù Jîngolare difàr mïrfc 
toU. Di Lorén^o canta la CfUefct: Petf 
fignttm crucis caecos illuminavit* 
narrando\ chein virtu dèt fégno deïïd 
$roce illumina ;e diedè la vifta ai cie~ 
chi .• opero Francefio il medejîmo mira-* 
colo c con vantaggio * illumiftando gli 
occhi umani pet vedere Dio irivijibile * 
in virtù delU crocé proprîa * in fi nie* 
dejimo fiainpata^ é rèipprtfititdtaiLà^ 
ren\o dttva la viftâ s fhcendo cbh là 
mono ttfcgniddU Grèce di Crijlo , il 

Hvj 



J*i cid.efetto ara * veàtrt k çcfevifibUk* 
e create. Ftancefco operava che gli mor- 
talifijfando gli occhi nelfuo corpo cro* 
cefiffo vedeffero il medefimo Dit che in 
fe fteffo rapprefentava. Formàva dal 
fuo corpo , fiendendv le braccia s un& 
vwa croce , dimoftraya le ftimate délit 
fnani, pkdi * e coftatoj t operava ché 
gli occhi umani vedejfero ndla fua figu- 
ra Crifto Dio crocefiffo * auale m ejjend<> 
per fuanatura divina invijiHkj De.um 
- nemo vidit unquanu Si vedeva chia- 
rameute improntato J e Jpecçhiata in 
Francefcocqngiato in croce * fecondo le 
parole di Giqbbe pratticate in Frahcef* 
co, che riguardando il fuo corpo impia- 
gatoy e crocefijfo dic&vo : In çarne meâ 
videbo Deum Salyatorem meum , 
nella mia propria carne crocefiffa^e im- 
piagatfi, vedtrb il mh Dio Salvatore / 
chiurique mirera il corpo di Francefce 
trasfarmato inxrocevwa* e animata, 
mirera il medefimo Dio efprejfo * e rap* 
prefentato in virtù délia croce propria * 
effendo Francefco un* altro Crifto per 
trasformatiorie d'amore .• vivit vero in 
m&ÇhàibxSf- In cotjzl guifa illumina 
Francefco i ciechi mortali , elevandoUj 
t inaliandoli à vt&yrs il Dio invifibik e 
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ïmmortàk ; non gfi formando il fegnô 
délia croce altrui , corne Loren\o $ ma 
dhnoflrando \a croce propria délia fua 
aarne crocefijfa , in carne meâ : per 
iîgnum crucis , confrontandojt con Lo~ 
ren\o * ma con vantaggio, cxcos illu« 
"minavit. 

Diamo di piglio , Signori * àd ùrt 
altra confrontaçione più difficile * epià 
alta J cheparpiùtoftodifcrepan\a^ che 
•conveniençan Loren\o donà i tefori délia 
*Chiefa aUî j?overi,Thefauros Écclefix 
*de<fit pauperibus. Hora quefla è una 
difcrepah^a , perché Francefco giammai 
fù ricco ne difpenfo tefori* Profejfo eftrei 
mapovertàj an%ifà la medejimapover- 
ta in aftratto* corne habbiamo dttto ; 
vome adunque U conviene havere* e dif- 
ptnfare tefori detta chiefa. Thefauros 
jEcclefiae dédit pauperibus \Uabbiate 
patienta a Signori ., e pondérâtes meco 
che tefori fono quefii diLoren\o. Egli lo 
dichiaro con parole * e con fatti. La Jua 
leggenda narra* cltejfendo egLi fiato di~ 
mandata dal Tiranno dove erano i tefori 
delta Chiefa * ando à cercarli * e con^ 
dujfegli poveri dicehdo : Ecco gli tefori , 
délia chiefa .- Hi font Thefauri Ec-f* 
^k^Âdun<iHç i povçrifono j tefori i 
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evale tanto il dire tefori dellà Ghkfai 
quanto poveri délia Chiefa. bgne l 
Je quejio è veto A Francefco e i JUoifrati 
fona tefori * e concorda con Lçrenço* 
JLoryiio chiamo i poveti tefori dettç 
thitfaj e Francefco j ed i ftioi feguacp 
fono poveri * adunque fono tefori. Egti 
è veriflime : perciocchèi tefori fono fer- 
vati e racchiufî neUi facchi de 9 povetu 
Non vedete tanti facchi nella Famiglia 
di Francefco ? Ecco altri tanti tefori. 
Ndfacca di Benjaminafratello minore» 
firitrovb il teforo di Giofeppe .' Inverir 
tus eft in facco Benjamin. Voleté ri T 
trovare i tefori délia Chiefa'? Andate à 
ritrovare ijigli di Francefco,, ifrati mi? 
noria e ritroverete i tefori : tanti fac* 
chij tanti tefori in facco Francifci* 
figurât o in Benjamino frateïlo minore i 
pià altamente^ e piamente loprovo. Df- 
temi a Signori criftiani , Crifio non è 
pouero? pauper fum ego. Non i egli 
pur trasformato in poveri ? Certo .- 
.quod uni ex minimis meis feeiftis ; 
jmihi feeiftis. Adejfo Çrifto non . è 
forji teforo * fomma * e mucchio d£ fe-; 
fori ? In quo funt omoes Thefaurij 1 
dice San Pado. Quindi é. che ptr huè? 
pa confeqwnia li powi fiwjeJtifU 
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Quanti poveri \, tanti Crifti * e tanti ^ 
Crifti* tanti tefori ; tutti ijlgli di Fran* 
cefco effendo poverijfono Crifti / ed ef- 
fendo Crifti fono tefori *• e hor apparifcÇ 
la concordan\a di Loren\o con Fran- 
cefco. Confiderate la prerogativa di 
Francefco. Gll altri fondatori délie Reli* 
gioni fondano Ordini di Crifto ; ma 
Francefco fonda wC Ordine de Crifti* in 
virtii délia povertà : tanti poveri* tanti 
Crifti. Offert au lafecondità délia po~ 
vertà. Iddià geriero un Crifto Dio per 
diuinitâ ., Unigenito del Padre * e per 
Vhumanità Unigenito délia Madré / i 
vnfolofiglio Unigenito * un Crifto : ma 
la povertà pote genïrare molti Crifti per 
virtù délia transformatione. Rîguarda~ 
tene utC altra : quando fpartife • e da-, 
nate i voftri tefori à i poveri ., non per- 
dete* artfi guaddgnate tefori di valut et 
immonde : Thefaurizatè in coelo; 
Saccheggiate le voftre ricche\\e per dar~ 
le a? poveri e infaccarle per inferirle néL 
cklûj confegnarle in mono de pùverii 
ttrasferirle al teforo celeftiah. Lo affè* 
rifie Loren\o a m cœîeftes thefauro* 
taanus pauperumdeportaverunt Mon 
perijeono i tefori aVE horo che Jïmettono 
in <jutftifaçU Mgtnri Ffancifcam 4 
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«*?* JS guardano s fi confervano s sHrfr 
mortalano. 

Difcorriamo perd 4 Signori , fopra U 
funto principale * cioè A màrtirio di 
Loren\o : tanto proprio fuo a che part 
non pour appropriarfi à Francefco. Il 
fuocp di Lorenço fa fuoco efaminatore* 
igné me examinafti. Ancor noi efa- 
miniamo quejio fuoco : apparifcono dip- 
crêpante manifefte. I*oren%o ju abbrug- 
giato in carne a e per violenta altrui s 
verijjîmomartire di Criflo : Laurentius 
ingreffus eft martyr, Francefco , fe- 
condo San Bonaventura , nonpati màr- 
tirio di fuoco in carne , non per mar- 
tyrium carnis , ne con violenta. Onde 
fono capitali diÇcrepan\e. E* vero che 
Francefco^ nonfu martire di corpo* ben* 
si di Spirito : ô Martyr defiderio , 
dijfe il medejîmo Bon aventura * non per 
çpera di màrtirio corporale* ma £ incen* 
diofpirituale ., per incendium mentis. 
Hebbe il màrtirio in voto per dejîde-. 
rio ; e corne il battejimo in voto fup~ 
plifce il bauejîmo refit, cosi anche U 
màrtirio in voto m certo modo pu* 
dirfi .che uguaglia, il màrtirio reak .• 
quantb.pià che Francefco fi procaccib U 
Çiartirio r$aU dwanti U Soldano + f 
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frovïtVû fuoco matcridt ., e non man- 
ck tgli al martirio * ma à lui manci 
41- martirio. Lorençô diede il corpo al 
fupt° * e Frtytctfco f anima * diventando 
tnartire <U Spiruo > atfhora ehe non po* 
*cva patir martirio corporale. Nel reftù 
xonvien ecn Loren\o: quefiipati nella 
gratkola * e croce e fuoeo. Franctfco 
nella imprejjione délie jlimate patljîmil- 
jnente^ e fuoeo e croce. La graticola 
xra compojia ai ferri trwerfati > e pofli 
Jn ctoce 9 dove Lorenfo era abbruggiato 
p crocefijfo diventando Jîmik à Fran- 
cefio impiagato nella croce, ta infiam* 
jaatodçlfuoçodi Serafino. Era uno U 
fwcp e una fa. piaga di Loren^o + e h 
tirepi moltiplicate ne i ferri délia grattai 
la titra perb una la croce di Francefço s 
$ uno il fuoeo detf amore, e mobi* 
pliçate le piaghe. Lorenço in moite croci 
haveva unapiaga. Francefco moite puP, 
ghù in una croce : êiftiïlavafi il corpo di 
JLo*ett%o corne cerafinaper iltuftrar il 
monde coh luct dwina s abbrugiavafi 
JFrançefio corne il Serafino per infiam* 
maril mondo con fuoeo di Serafino. Era 
inftromento délia pajjïone diLoren^o IV 
4io deW inimico inhumano ; e di Fran» 
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mmèxtétto Lot&n%D cm ptccato àltfé* 
Ftmtcefcé iinpiàgatù congrue (tiédkK 
Vclgçi'afi* envùlfpvàfi Lortn%o netlt 
troci ddl*futf*fiâticola ; verfa $ e Ftafa 
trfco ftavafijfé* e inéhiùiatô mûa fuk 
troce. Lonrtço porgtva laûârnefud în. 
tibo , manduca* FrMcefco tfebiva il fa* 
fatigue in bevanda, e dèW uno * t <fctt* 
nlvro rifuttàyàunUmagûiidSacrijîcio 
deW Eucaïifiia. Lùrétt^o îitipfop&avà i 
tarnefiti t miniftrkntîbos pfufiâs in^ 
fultat. Francefio àmong'giava iflarh* 
fàtpriielkflïinàte : îh mediû fâôttoiH 
<jui dai^ebaiît me. Lorènfd fciàlto e 
libère mU graticda Aaï& falti fattè* 
çretfa ; Francefcè toi èot}o rbio •> hrâo* 
tiadiftefe,. nervi tirati, e toflâîètfpm* 
ingtùf* di CitartsJbnMa, e càna&à 
€t>n armonia. Lmn%ô arthdava Chrifto* 
Frun&fto avvatnpava di Citrifio. L<h> 
rmp veieya rapire UCido * Frunvefïà 
vokva rapir Chriftp* . Vwtvn horùkp 
fermofïrèin Chtifto* eFr&ncefco Mo* 
tiva'pervïverin Cbtifto: vivh ih md 
£hriftus. E y finitoVèfœme\, efonocdn* 
vtrûmie * e fono différence * ma fimn& 
trà di loro una concorde armonia. FuoP 
deW effame ojfervù che Francefcô due vbltt 
ffiàfatoo # t4à&f*r ft*or%irîlfm* 
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finfuale, ahruggiandoilcorpoper cuftodir 

la gratiafpirituale , V attraper curar la 

malatia naturale. Senti il primo fuoco * 

ma non ferai il fecondo '.• il primo era 

iïtfame , corne qiudlo diLoren^o , conçut 

diceva Francefco : Igné me exami- 

nafti , & non eft inventa in me ini- 

qukas; d'wentàpurificato* epuro (Togni 

macchiafenfuale j nufcijimilean\i ugua- 

le à Loren^o: ma nel fecondo fuoco fi di* 

moftrà Francefcofingolare eper dirlo cosl* 

fuperfore. Àfioltate. Loren\o ntl fuoco 

fintl dolore* e patl tormento j ma Frani 

cefco nel ficondo fuoco non patl tor~ 

mémo, ne dolore. Fercki ? Francefco ck* 

era tutto fuoco , e amore di Dio* era 

fuoco di centra s cke non Sinfiamma* 

ncs'abbruggia. Era > Signori miei* il cerè* 

tro Àd fuoco Frmcefoo s e il centro non 

puopatire d'alxro fuoco* Il primo fuocê 

di Francefco fu fuoco d'efame , Hficon* 

do di centro. Percià il Serafino tutto 

fuoco e per natura fuoco , fcende dal 

Cielo e vient à cercar Francefco corn* 

centro, imper cioche ritrovi in Francefco 

pià fuoco che neUa fua sfera di Serafino* 

Era ghiaccio il Serafino paragonato à 

Francefco : v dite la prova. Movefi & 

Svafinoj e fcende aliuoco di Francefco 
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Francefco nonjl muove * e fia fehnè 
çentro di fuoco. Svoh\\ando vient il 
Strafino* e ctrca il maggior fuaco di 
Francefco, per fermajî ntlfuo naturalt 
tentro * quaV è Francefco i ma efami- 
niamo più il mifttro * poicht trattiamo 
difuoco îefamt. Mi occorrono* Signa* 
ti j due ragioni convtnevdi pzrche il 
fuoco non abbruggiè Francefco .• prima j 
perche Francefco tra. centre per habita j 
çprofejjiories e la centre cujlodifce ilfuo* 
co*e nonpatifce dalfuocoi la fécondait 
più aggiuftataj perche Francefco viiteva 
dentro dd fuoco in guifa di Satatnandra* 
Rammentate, Signorij Viftoria. Fran* 
tefco per fmoriarVar dore delta concupif 
çen\a faventbegittb ndlenevi* e abbrac* 
€$ ilghidccio} fpafando Unevi* diventb 
ntve : erunt duo m carne una : erunt 
dud in nive una, Vunque Francefco 
rejlb trasformâtùin ntvz>e ridottoàghîàfr 
€to animato j onde quale Salamandrà* 
çosl vivwa & habitat/a nel fuoco s an\i 
Feflinguevaj èfmor\avai veramentent* 
vi candida ripofla nel tefaro di Dio ; qua* 
Je corhe dice Giobbe * tient nel Cielo 
Thefauros ni vis , tefori di ntve > di pu* 
fit à e ytrginità : quale è Francefco V&- 
gine di côrpo + e anima* quak ancora.% 
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fiato Lorznio s avtndo ritrovato il fuo 
pari in Francefco. Ambi due hebbero H m 
medefimofine , eil medefimo ejfètco. Di 
San Lorenço dice Agoftino : Illumi-i 
navit mundum Laurentius igné qua 
ipfe aecenfus eft , & flanunis qua* 
pertulit , ChriftiaDorum corda ca* 
lefeçit : vennç Lorzn\o ad Uluminare 
il mondoj e ad ificanmare i euorïtâ 
fedeli ; ahresi Francefco fecondo lepaA 
rôle délia chiefa neUafua oratione ddle 
filmait : Domine Jeki-Chrifle qui frk 
gefcentemundo, ad inflammandumî 
eorda noftra tui amoris igné /in carV, 
ne beatiffimi Francifci Pafiionis tuas 
fecra ftigmata renovafti. Venne Fran*> 
cefco per il medefimofine, e pcr & mede* 
fimo ejfetto che Loren^o ; ambidue gareg* 

fiano del pari ne&a virtà e nelli effcttu 
*otwa ejfer qualcheduno fenice fe fofii 
filo; ma ejfendo favola la fenice* è me* 
gliç che fiano duc pari Qomt perle e unions' 
ielParadifo. 

l/n ? altra nobUe notabile conveniença : 
mfuggerifee VAntifona quarta dd San*. 
10 : MHït Dpminus Apgelum fuum f 
& libéra vit me de mçdio ignis & non . 
film ^eftuatus , narando che un y Aneelo 
feefe dal QAo & mtrw ndfmo. *eU4 
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gratkoia accompagna Lorenço * eto riri* 
Jrefcà s accioche non ïabbruggiaffc. An- 
gelo lo chiamalaChiefa^per confrontàrlo 
colV Angelo Serafico di Fnmcefco ., cke 
neW ardente imprejjicme délie Jiimate, 
savent 6 à Franufco* improntandoli le 
pioche. Uno & dtro Angelo par cha 
fofle il medejîmo Crifio fotto la fpecèè 
£ Angelo i e ai uno ealV altro* à 
Loren^o e à Franctfco apparue i corne 
appunto ndla fornace di Babiloniajî 
throvb il Figlio di Dia nellefamme frâ 
itre GiovamEbreifecando la Scrittura: 
Species.quarti fimilis Filiô Dei. Ma> 
affervo il miftero. L' Angelo di Lorenp 
hajuta* aUeggirifce* erinfrefca* ne 
xftuaret, accioche non arda * &norr 
fom aeftuatus. AlV incomro V Angelo 
Serafino di Francefio h impiaga a in- 
fiamma* e crocifigge trâ le fiammt di- 
fuoco ardente: qumo adunque rinfrefca, 
quefto infiamma : quello alleggeri/ce + 
quefto affligge .* quellojomenta* quefià tor-< 
taenia. Sono AhgeliJtmilL overo il meitfi* 
mo Angelo : efinogli effetti diverji. LAn* 
gela di Lorenço* è fbmigliante a quel? 
dtro délia fornace aiBabUonia , chere~- 
frigerava, e rinfrtftavaiGîovanïSand 
Ubrùi fecyfrjaedium fornacis quaû v 
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, YejntiAïi rork flaotem , per dLeggerire 
il tomtento^e tempera* gLi ardori. UAn- 
gela di ErancefcopÂrfomigUawAqueW 
dtro detï horto di Giethfemani che ap- 
parue àCtifio col Calkt délia PdJJione 
in mono* ejjbnajidolo a kiverfaj ed à> 
pâme la mont délia crete: ejfendp di-, 
p&Jigli officiij.trA imoiafinee Vejfèuoï 
RmfnfcawaH primo* *ormentiap i &. tt'ft- 
cohdo ; contutto cid ttfinedituttidueera 
alleègerire * e confortwre / imperciocchè 
la ScYittura dicedetfAngdo , che par", 
geua àCrijlfi.inCduc MUa'Bajfipnp; 
Gon^pïUus: eiifB V vtnb>& dorique à 
citfatare^non^tornkntarc* Ma. corne : 
pubftare ffce pie^i tqwoMwrjt foffero 
ordùiari al mzdefimo fine T L y Angeh\ 
deUafornace cqnfortava * . rinfitfcava, e 
aUeggeriva^ VÀngdo deiT horto afflige*; 
va+e tormemava.ctdCdi(xAelUPaytom 
ne; aome dunquè potetnmo perfuojih&> 
cenfmàr e aUi'ggetire t La ragioneir 
pmhtCrijkohweva il tarmentbpjtngl&r 
fia* eperçïà ena confortatp col .calice del 
patimcnto.Itre Giovani deïïafornacefth?. 
mavana Vardore tormenta * e cash rioUe* , 
d&aTtoUvefrigtria * tiafi^e^Cnfiài 
ImmoùàUpatire ; ifi dikttiwa\con lm 
JfoJlione é c^^ri^À^fajâk^ e daim 
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btvanda* Calicem; ingiii/St takxhïmtr 
fifamt&'dipatir&nellfi croae dicendo^ 
Sitio ; « poncva U fodisfàtionz e gtoràr 
nel tormtntOs Faftus in agonia ; dte yi , 
fteffetto dd conforta Angelico, conforta- 
tus 'faauAH incontroqueUi^trè ghwmii 
dettaforitatev kavendo Variait per\tèr±[ 
mento * richkdtvano &rii?û<%^ij[j&? 
frefcô * perche pativananelfuocQ.,, /wfoi- : i 
s^ztzo negliamori.Andiamû aliagmtiada j 
/fi Lonn^o ,ti aiU croce di FràncffiàJ\ 
Jkrciàâ Loravço app&rvz VAngelo per\ 
rinfiefcarlo^ e liierarladd^rnwttoy { \ 
lifcejayit' me ? Ptrcjmpaxivm vtalfuocoJ 
mîia gtaticola* JRrancefco ndlu vrt>ce> 
trà kftimate * e^piaghe patifce +:>jna; } 
Jkma gloria il patin ;• perxiè it S&rajma ï 
Ivffiggi* * tormaita+Aniipià^ Frarieefco i 
nmjblamemt haïki/a ilpaiirzperglvria^ 
ma etiamdbper natura. Erananaturatiz 
àFrancefca la croce* k pialgku; reftb\ 
jUmat^atac^pla^td^Mp^ 
iwe, e >mààodat& in croct^opiiSv* hm\ 
chiodi naturdi* impiagato dàfefttjfû^i 
crx>ctjijfa dà f^rmdefimo ; M.&tmjïno:\ 
non gliprejlà UcroceiemmenQichiadu i 
Erancefcâ divznth er<Kenaiurate. y fen%d\ 
croumrid von cKiç&formatj dalla car*\ 
B&naturaU /inc}&dxmf<^ 

ne 
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w /<WT<> l & Serafinp portam croce di 
kgne echiodi diferro* ma Francefco da, 
fe medefimo forma la croce* e li chioli* 
diventando crêpe* e crocefijfo gloriofo 
permorire in croce: Mihi autem abfit 
gloràari nifi in ctuee , viwiio nella 
motte , e mow\do nella vita* Criftoi 
piorl nella çroce* efolàmmte utffe trè ore 
fiel tormentoi eFrancefconJftcrocefiflù 
dm anni intkri fer ejfergU naturelle la 
croce j eil tormento. Quindi è la diffe- 
xen\a trà Lorenço * e Francçfco ; che 
Loren\orzfià libérale Frmcefcofirocer 
fijfo. ' 

Mentre tutti due gareggwnp nel pa~> 
tire* Vuno nella gratkola^Vdtra nella 
croce; parmi * che voi * Signtri * corne 
acuti * e crïtici * vingegnate àfarmi wf. 
argomento oontro la conformità delli 
jnedefimi Loren^o* e Fr^ncefio dicendo 
çosl^: Padre mio , qoocordate una 
difcrepanza che pare irapoffibilei à 
confrontarfi. Lomi%o è Spagnuolo * e 
Francefco d'altra natioçe* cipè Italia- 
no : corne dunque conçoriano ? Potrei 
hen rifponder£ çti io non tratto di con- 
yenine$a di \wt\lra ne di natione * ma 
di concoricçiya ditle virtu * e gratie, 
Apport o un àrgomm» nuavo in contr** 
TomtWl l * 
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tlo pet li Francefi* impercivche Fran^ 
tefco * fecondo lafita leggenda * fi chia- 
mà Francefco* per avet imparato prefto* 
e quafi mirc^colofamente la lingua Fran- 
etfhé Nondimeno ajferrno che Francefco 
puol effère Spagnuolo je rifpondo chç 
tonvïene à Francefco réfère Spagnuolo 
per quattro giuftijjimçragioni. Prima * 
per ilfito délia Spagna dove fi pane * e 
muore il foie : figura di Crifto croce- 
fijfo in cui è trasformato Francefco Jli* 
matiçato. Il ponente èproprio di Fran* 
cefco * fefnpre contrario al levante. Le- 
vante nà , cadente per humiltà * fen^Ck 
Valterigia di levante. Seconda* per la 
devotione délia natione Spagnuola vèrfo 
Francefco efuo ordine Francefcarw.Ter- 
\a* perche I4 Spagna ha trôvatoil modo . 
ai far grandi i minori di Francefco ; fa* 
cendo Grandi di Spagna i loro gênerait. 
Quart a * perche i Generali fuccejfbri di 
Francefco* djfervàhti* da certo tempo irt 
quàfono fempre Spagnuoli* onativi* 
vaJfaUi di Spagna. Quefte ragioni con- 
vincanoV'eJfer Francefco Spagnuolofimi* 
le à Lorenço.AW argomento- nuovo dél- 
ia lingua Francefe * rifpondô * che Fran- 
cefco ritrovà nelUfuoi tefbri d? frati 
jwwî-i und l^uaf^fijpma * giçi* 
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inefiimabile Spagnuola, cioè la lingwz 
immortale del Santo* che ptrlava tutte 
le lingue , ejfendo una * efola portogkefip 
era un teforo di tutte* perche ptrlava iri 
tutte le lingue* ei era imefo da tutte ht 
na^ionu Vengo pero alla principal ragio- 
ne* Signori**d è lafeguente; afcoltateA 
mi attend. Ejfendo nella Chiefa militan- 
te molti capitani*e condottieri di militia» 
e foldatefca fpiritude injlituita contro i 
trè nemiei delV uomo, mondo * diavolo*! 
e carne * non vi è eferçitô piit forte* e nu^. 
merofo che quello del gloriçfo capitano *l 
e condottiere Francefco. . Quefli lo gor 
verna al modo Spagnuolo. Ira tutti gli 
akri 'condottieri * egli fçlo guerreggia in 
guifa di Spagnuolo > e forma efercit* 
de Soldati Spagnuoli. Gli altri condot- 
tieri pratticano divirfe militie e di diffèr, 
renti na\ioni ; ma Francefco profeffa ht 
militia Spagnuola zpenetrate la raggiflr 
ne; la militia Francefepone lafuafor\& 
principale nella Cavalleria * Vltaliana 
nelV unione de cavalli efanti * la Spar- 
gnuola fà il fuo capitale delUfanti 4 t 
janteria * e fchiera pedotii neUa\ eamr. 
pagna* e;coftoro fono i mtvi d^fup 
efercita .• per me\%o loro, hà atterriti e& 
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firani e nàmerq/ifftm efircitij quefta è 
i* mUitia M Fruwxfco xutta fanteria 4 
fittfafmutfia , tuits M pedoru v fchie~ 
tufxm pedeftri , guerreggm âpiedi , $ 
virtcv. SMerate * Sigmori , k <dtre miU* 
rie > intme ritrovemecavalti a cavalk* 
ri ,; tarri , e cwrr<Mge * à Jîano Benedit* 
fini * o Dormrùcani * à Agofiiani * * 
Camtelitanij e cm loro * tutti i chierici 
regoUri : fdo i Francifcani tutti fonè 
fantïfmqa cavalli , necavalieri : Non 
•debent equhare, Per regola , per infti- 
çuto tuua h militaria hfanteria* non v% 
tnavarcte un CavMo , ne Corrode * m 
Wwdkri ; è dunque Francefco condot- 
tien Spàgnuolo * ed ijuoireligiqfifanti 
ytttia militia difantaria; e quindijicon- 
chùcd^ afte èjîmile à Lorenço veramentç 
Sjiagnuola, 

•Habbiamo , Signori j concordati Lo+ 
vmp y eFranoefcc. Refit afare la corn- 
Mnmmz ddU ùfanache can fan Lorrn- 
\o * efm Franctfco * acçib refii compitç 
ia cênfcantamne * quale^ pur difficile^ 
* a&n+ylgare. Siofêjfi F'&ofofonômik 
^<d$iTbtrtt fyeifai cm dire 4 &ke-Mona- 
ithçftcltiamaM di San Loren^o^erime^ 
fytnitapytow 6H*rù)n{e; maiojbnû dtf 
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étverei fodisfatto ati atgomento j perchç 
le Monache difah Loronço non kanno 
niente commune ne di nome ne ai cogno* 
me confan Francefco* e voi mïdoman* 
date la confrontatione con tutti due .* id 
mi trovo inchwdato e inviluppato. Prtu 
curera ingegnarmi in maniera che mi 
Jviluppi* evifodisfaccia.Brimuramcn- 
tefanLopen%o &JbU±pianem dijuoco+t 
UJbleprc^uçefiâk^talifow. lemonach* 
Hquefio illujire oonvtntè ': dico il vera 
çon la Chiefa che oggi canta ; Omtyia ih 
luce clarefcunt* Tutto in Lorenço i 
ckiaro. Dunquè èfole^ e quindi l che pro? 
ducejklk i e angora cfa pmfç* infiio* 
ço , gêner a facette, ckefplenéono, efona 
lumU Di pià il fol* àvwojue?*^tfuacki 
Uftelle * fwpr*fie\te.+ t fimpr* Umk 
Ma negailfite eQkthro fâceUes ejjbr% 
, fietk^pert^fon^mVe^eth^jfbno in 
acqua^che nm. cmfnomd colfmwv 4 
W\i montra ilfuoc*rfonopuwle'Sf*> 
vache jiifte faequ*. nm Jhllc £ fuoc* : 
Non havete* raggioç*. IJ fîrtàoM&m 
çemrode&foUejUMmqfi éxWmqvk 
vd Cklo: Àqua fupetikmamcmum^ 
equ» fiib firrnamenta. Adunqki H lotê 
proprio dette JleUe è trà le ancme, e J* 
^fimof^iefianifctûvo^aarf^ 

Iiij 
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mento , c diventano le Monache vere fi* 
f$k iifart horan\o j e ancora proprie di 
Francefco , perciocche ejfendo facette , e 
Jlelle j fono ~chiare* efimili à fanta Ckia* 
rafiglia difan Francefco, di cuijivan- 
tano for elle per Chiara * e diventano ji- 
glie proprie di Francefco. Per altre ra- 
gioni ancora concordano le Monache con 
Loren\o * cioè perche ejfendo Lorenço 
nome derivato daW alloro , e Laurentia 
di lauro fimbolo di palma * edi Vitto- 1 
rïa jfignifica il vantaggio* che ha queflo 
Monafterh fopra tutti gli altri ., tra i 
qualijî porta il vanto , e la palma corne 
vittoriofo, e principale. E gia che La- 
rewp èfuoco a queflo convento è lafeni~ 
ce de* convenu* concorrendo Francefco 
ihe contribuifce la cenete dd fuo habita 
per compir la produtione délia fenice. 
Qidndiè che le Monache noflre reftano 
fropié difan Loren%o* e di fan Fran- 
cefco. Io perd nonardifco di arrogarmi 
tanto , che chiami le monache difan La-* 
ten\a f Monache difan Francefco^pèrche 
Francefco è poveroj e nutta , entente * t 
flaire derminori : tlioli meno convenez 
poil à Gentildonne Vtrmiàne tanto Su- 
perioriper ilfangue, per h doti di anï- 
ni£» t di çorpo* e difortuna* Reflite^. 
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antique Monache di fan "Lo'ftrifà > thia- • 
miji Francefco. * fan Francefco délie 1 
Monache di fan Loren{o 9 corne mi-^ 
W * è fervo di quefto tonvefito. Pfà- 
ftjfandoji i fuoi jigli frati minori* per 
fervirha fer obedirle* e rivfrirle* pèr 
ojfequiarle corne padrone * riconofctn- 
aoji minori perVumiltà^eperVobedien^ 
\(t ojfervanîi * e'giuflamerue minori of- 
fervamu . . • . 

• .\ 

TUTTO A GLOR1À Dï SAN LoRÉNZO. ' 

"... ' - ' l 

— — f—— wmmmmmmmm — m— mm* mmm — — * 

L'Auteur de ce Sermon <eft le 
même P. François Macedb , ! Cor- 
delief Portugais, conriujxar FEcrit 
tTjèsrpolémicjue que lfc r. Noms, 1 
depuis Cardinal, décocha contre lui 
en 1 684 t,r fous le ûttç.déïTh^afo , 
fwt Miles Macédoniens pïaudnofdle per- > 
friSlus. Le fujet de cette querelle 
étoit fort léger.Le P» Macedo àvoic » 
prétendu que VA&irm^^à^i Saint* 
AtigHftiu adréffe.fqa Traité de Gra- 
iiâChriftL étokmiÂiiinus J 'Acolyte* 
cfc rÈgUfe Romainèf Ie.P. r Norris y 
reg^noiffoit Albina, iïHe de Fan- 1 
cigtaifc JVIélanie & mère de la jeunes 
..£§£• ïr^nçoû Maoedo a voit > 

liy 
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quatre-vingt ans lors de cette dif~ 
pute, & il Te vantoit d'avoir com- : 
pofé quarante-quatre Volumes, cin- 
quante-trois Panégyriques, foixançe 
Harangués Latines, cent cinquante 
Epîtaphes „• cinq cens Eloges , cent 
dix Odes , deux cens douze Epîtres 
Dédicatoîres > deux mille fix cens 
Poèmes Epiques , 3c quinze cens 
mille Vers. Pour le couvrir de ridi- 
cule , en fttifant connoître l'homme 
par (es (Euvres , le P. Norris fit 
réi mprim er cir entier , à la fuite du' 
Thrdfb*, ,1e Panégyrique que Ton 
vient de lire. Voyez un détail éten- 
du fur larviedece fécond Ëàûv&m 
dans la noûvdlcé^tsonàmTt^tù^ 
paire de Maréryi ' ■> "-'••■ 

Au reflte ,:cei:gnût extravagant" 
étoit communaux Prédicateurs Ita- 
liens, contemporains du F* Mace- . 
do. Jene citerai que le P, Philippe 
Piocindli, dont nous avons quel- 
qutf Stfri&ws «imprimés cfi'il avôit 
prêches dans. la Tofcane , oh ce 
mauvais goûts^étoit aofli établi. Il 1 
semonce j>ar les titres de ce* S*r- * 
iponfc; l\naU en Pbonneus de Sain-* 
tp JFf ançôifc Romaine , intitulé Le 
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Béllefte fruttifere del'Utivo: un autre, 
Il Giglio candido ed odorofo * pour 
Saint Antoine de Pade : un troifié- 
me , / Mijiici C. Tolqfi^ pour Saint 
Pétrone dé Bologne : un quatriè- 
me , 1/ Mongibello nevofo ed infocato * 
pour Saint Ignace de Loyola. 
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DISCUSSION 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

SVJL 

LA CONJURATION 

DE VIN 1S È, 

Et. su r V H i st oins 

de cette Conjuration, écrite par 

JAbbi bb Saint-Ré al. 

L'H JS T O I RE doit être la lu-' 
mière de la vérité *; mais la vérité 
u'eft pas le Bat de tous les Hifto^ 
riens, i Lès haines Nationales , les; 

Î' >réjugés de Corps, Pefp'rit'de parti, 
a crainte , Fetpérançe , l'intérêt 
perfonne! , très-souvent le défir de 
plaire St de fe faire lire , font les 

r *Htjhoria svjfât temporum y htx vtrît*- 
•fc» ma mmnt*** 1 ms*ijttà vit* * nuntik 
vctuftatis* Cic. Orat, L, i* ' • ' * ' ^ i} 
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{Principales fout ces de Filiation que 
'Hiftorien cherche & parvient fou- 
yeiit à fe faite à foi-même : illufion . 
qui fe communique rapidement à 
tout un Peuple de Lcâeurs. . 

Ceft à la Critique à ramener &^ 
les Ecrivains & les Lecteurs dans le* 
chemin de la vérité. Elle les y 
ramènera, fi la candeur , fi la fran- 
chîfe , fi l'ingénuité , éclairent fes. 
travaux , conduifent fa plume & 
préfident à fes Recherches. ~ 

Vous le fçavez, Mess-ieurs: v 
ces heureufes qualités forment Tap- 
panage ïpécial d'une Province que 
vpus ornez en l'éclairant *; Pour- 

Î[udi rougirions -nous des dons de 
a Nature ? Par Tufage auquel nous 
les appliquerons , faifons retomber 
le ridicule qu'on voudrait yi atta-* 
cher > fur ceux qui ofent ne pas les 
rejpefiter. Ufons de ces dons pour 
faire rentrer la vérité dans fes droits : 
confacrons-les à une critique dé- 
Jîntéreflee, à une critique impar- 

. * Cette Difcuffion ft* pféfcn t& en J7Î 6 ,' 
pour ma réception dan* la Société hïuét&H 
ge ou Province* .'; ..Il; c ^i... w ..r 
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tîale , à une critique auffi pure aue 
nous-mêmes de paflion, de fiei& 

d'aigreur. 

^ J'entre dans cette immenfe car- 
rière par l'examen rigoureux d'un 
fait qui depuis près d'un Siècle eft 
mis au rang des vérités hiftoriques 
les plus indubitables. Cependant il 
n'a d'exiftence que dans la crédulité 
publique , gagnée d'abord par le 
fuccès d'un coup de la Politique la 
plus adroite ; & enfuite fiibjuguée 
par la plume d'un Ecrivain célèbre. 
Cet Ecrivain en bâtiflant fur ce 
fait, en 1 étendant, en l'arrangeant: 
à fon gré , en a tiré le morceau 
peut-être le plus achevé que le 
genre hiftorique ait en notre lan- 
gue. Ainfi le hafard étend fon em- 
pire fur les faits hiftoriques ; fon 
caprice , plutôt que le vrai, décide 
impérieulement de leur fortune** 
Combien de faits ainfi créés, 
combien de brillantes chimères oc- 

* Prefefio fortuna in pmni te dominatur: 
ta tes cun&as ex lubidine magis quàm esc 
ver 6 ceUbrat ohfturatçue. Salua» Bell* Calil, 
iqitio. 
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cupent des places éminentes dans 

les Archiva de la Vérité ? Plantes 

parafites , ils appauvrirent le tronc 

âuauel ils s'attachent : ils végètent, 

ils brillent à fes dépens. En effet , 

pour me fervir des termes d\*n de 

nos plus llluftas Compatriotes , un 

v. phhou , Menfbnge revêtu de bettes paroles attire 

comt« U dc S & fixe plus sûrement Us regards que l* 

Champagne. JimpU ù nue Vérité. 

Vjsrs Tannée 1618 , la Répu- 
blique de Venife 7 reflferrée dans tous 
fes Etats de Terre-Ferme pa* la 
Maifon d'Autriche , en guerre dans 
le Frioul avec PArehiduc Ferdi- 
nand , faifônt les frais de celle que 
le Duc de Savoye foutenoit en 
Lombardie contre les Efpagnols» 
inquiétée par les brigandages des 
Ufcoques , avoit perdu dans Hep- 
ri IV, un Àîfié, un Ami dont la 
médiation avoit terminé à fori 
avantage , le fameux démêlé d»ans 
lequel elle avait fi hautement fou- 
tpnu contre la Cour de Borne , les 
4roks de tous les Spuveraifls. 
. Comme elle n'étoit pas en guerre 
ouverte avec fEfpagne , cette dot? 
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ïiière Puiflknce avoit toujours à Ve- 
nife un Ambafiadeur ordinaire. Al- 
phonfe de la Cuéva, Marquis de 
Bédemar, en faifoit les fondions 
depuis Tannée 1612. L'œil de ce 
Miniftre (ans ceffe ouvert fur toutes 
les démarches, fur tous les projets , 
fur toutes les réfolutions de la Ré- 
publique , devoit d'autant plus la 
gêner, la fatiguer, Pmquiéter,aue? 
le Marquis étoit un àes Génies les 
plus déliés d'une Cour qui avoit 
remué toute l'Europe , & qui lui en 
impofoit encore par les refforts 
d'une Politique rafinée , impéné- 
trable & toujours en a&ion. 

La Guerre avec l'Archiduc ayant* 
cfnfin été terminée à des conditions 4 
affez égalés , la République entre-,' 
tenoit fourdement la répugnance 
du Duc de Savoye, pour l'exéco^ 
tion des conditions de. la Paix né- 
gociée par la France ;, 5c enfia 
conclue entre ce Prince 4c PEfpa- 
g»e» Venife afveit long*tempiefpétéî 
que la France prendrait part à cette 
gueiré. Ses efpérances trompées , 
elle ttentoit tous les moyens pour 
cûauuetpe cette Couronne avec 
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rEfpagne; c'étdit Punique rcffouf ce 
qui lui reftât pour procurer fa fu- 
reté ; mais la foiblefle de J'Efpagne 
fous le Dug de Lerme y celle de la 
France * fous un Favori unique- 
ment occupé de rétabliffement dé 
fa fortune , éloignoient & écartoient 
toute occafion de rupture. Elle 
réuflit enfin oar les troubles qu'elle 
excitoit dès-lors chez les Gnfons y 
$c par l'appa? que ,ees troubles offri-i 
rent depuis à TEfpagne pour la 1 
Conquête de la Vakelline * *. 

* Dans Fétat de PEurope , tracé par le 
Moyfeffb à» la tête de Con Hiflolrè de la guer- ; 
re du Frioul , celui de la France eft ainiï 
crayonné ïln i^Jiq menue , ftunuavàn^ 
grandémente te cofe delto Ssato : già alçuno i% 
Principe deï fangue Rcgiô ne era prigione ;" 
fie fait quèlli deL fangue , ma tutti gfi ait ri ' 
pocôjlmq/irayano contenu dêl governo d'âl- ■ 

* * Vittorio SJrî* Metn. Jkecondite* tonù,, 
'4./>. f ?8/6*////V. M.. dé Marqùémont v Àm- ; 
baflàdeur de Frarice à Rome , écrivoit aînfi J 
m Roi dans nne Dépêche dit i* Décerna, 
bre 1618 : » Sa Sairitetéjm'a dit que j&tae» / 
»çes Tragédies" des Grifons fe jouent à 
>> la fôllicitation des Vénitiens ,' & par je | 
» moyen de leur argent qu'on dit fê répan- * 
» dre 'très -abondamment' parmi cette bar- :> 
» bare populace, « 
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. Dans le même temps,le P. Jofeph, 
depuis fi connu fous le Miniftère du 
Cardinal de Richelieu , travaillent à 
réunir les Puiflances de l'Europe 
contre le Grand - Seigneur. Tous 
les Souverains réunis par ce nou- 
veau Pierre Lhermite , étoient en- 
trés dans fon jprojet qui devoit re- 
nouveller le fpeftacle des anciennes 
Croifades, & dont TEfpagne eût 
tiré le principal fruit. 

II avoit été adopté par Marie de 
Médicis , fous la Régence de la- 

?uelle le F, Jofeph Tavoit imaginé : 
Evêque de Luçon , placé depuis 
dans le Confeil par Luynes , étoit 
entré dans les viies du Capucin , 
avec d'autant glus d'emprefTeroent, 
qu'elles tendoient au out auquel 
furent depuis dirigés tous les travaux 
de fon Miniftère * 

Dès l'année 1617, ïe P. Jofeph j 
affilié de deux Jéfuites François, 
étoit paffé à Rome , où Paul V; 

* ErÀ Cunico rimedio'di procurare la pace 
$ quiète del Regno , t di accordare la diffé- 
rence de Grandi délia Francia mandandogli 
fuor deî Règne, Voyez Siri, tom % 4. p % 4$$, 
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voyant dans fbn projet le moyen 
de reprendre la prépondérance qu'a- 
voient acquis fes rrédéceffeur s par 
les anciennes Groifades , & en mê- 
me temps de fâtisfeire fa vieille ran- 
cune contre la République de Venife, 
lui avoit promis de le fervir de tout 
ce qui pouvoit dépendre de lui. 
L'Empereur Mathias avoit montré 
beaucoup de bonne volonté. Le* 
Archiducs aveient promis de mar-» 
cher en perfonne , & de fe faire 
fuivre par les Ducs de Saxe & de 
Bavière. Charles -Emmanuel Duci 
de Savoye , le feul Guerrier que 
l'Europe eût al ors. parmi les Souve-^ 
rains, avoit faifi avec la plus grande 
avidité, un projet qui flattoit fott 
Inquiétude & fon ambition: : il eri 
preflbit l'exécution par des Bmiflax-» 
res fecrets : un Château -Renault;* 
ctoit en Tan 1618 , fon Agent à 
Venife auprès des Ambaffadeûrs de 
France & cFEipagne : enfin il avoir 



* Renault, à qui PAbbé de Saint-Kéal a. 
donné le premier râle parmi les prétendus 
Conjurateurs eft appelle de ce nom dans la. 
Dépêche de M. de Marquemont» 
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promis au P. Jofeph fon bras & fon 
épée. 

Parmi les Seigneurs particuliers, 
le Duc de Nevers, de ù Maifon de 
Gonzague alliée aux anciens Paléo- 
logues, portoit fes vues fur le Trône 
,dê Conftantinople , & il agiffoit en 
conféquence pour feaonder les vues 
du Capucin * : le Duc de Guife les 
appuyoic aufli , en vertu dès préten- 
.lions de (a Maifon au Royaume de 
Jérufalçm. 

Les Prétendans s^toient attaché 
plufîeyrs Marins particulièrement 
.verfés dans Ja connoiflance des Mers 
du Levant, entr'autres Jacques Pier- 
re , Capitaine Normand , qui , fous 
:1e Pavillon du Viceroi de Naples, 
: après avoiretépendant quelques an* 
-nées Ja terreur de ces Mers, étoit de* 
puis paffé au Service de la Républir 
que dç Venife. 

Il était de la dernière importance 
qu'un projet de cette nature, f&ç 
un myitère pour cette République, 
On (çavoit par expérience que le$ 

* Vittorio Siri, ibid. />. 4^5. # Vif 4« P# 
Jpfeph,£ f i8, 
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-Vénitiens redoutoient ces entrepris 
fes auffi peu aflbrties que mal con- 
finées , & qui , après quelques vains 
efforts, les laifloient en butte au 
reflentiment & à la vengeance de la 
Porte Ottomane. 

Malgré les précautions pour lui 
dérober la connoiffance du projet 
du Capucin , elle Tavoit éventé , & 
dès le commencement de Tannée 
1618 , la Gourde France fe plai- 
gnoit cheil Bàilo di Vene%ia haveva 
jcoperto al Grarû Vifir * corne il Ré ai 
Frância e il Ré di Spagna erano uniti 
à danni dtl Imperio Turco *• On re- 
garda comme une fuite de la myfté- 
rieufe intelligence de Venife avec 
la Porte , la réception du Chiaoux 
qui, au mois de Mars 161% , vint 
faire part à la République de 1 exal- 
tation d'Ofman I , fur le Trône 
des Ottomans : fà con infoliti honori 
"accolto j c contra tutte le regole de 
loto inftituto firaordinariamente can%* 
\ato * *. ■ - 

Dans cette même année , la trait. 



* Ibid. p. 41$. 
*+* Uid* même ftgu 
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quïllité des Etats Vénitiens n'étant 
plus troublée que par les men aces que 
«continuoit le Duc cTOffone , Vice- 
roi de Naples, & par les courfes qu'il 
<çpntinuoit dans le Golfe Adriati- 
que, la République avoit néanmoins 
confervé à fon ïervice les Troupes 
•qu'elle avoit tirées 4e la Hollande , 
& qui lui avoient été amenées par 
le Comte Jean de NaflTaw > neveu 
4u Grand Maurice* Ces Troupes, 



* Voyez dans l'Hiftoire de la guerre 4u 

Frioul par Moyfèflo , imprimée en lézi > 

l'état de ces Troupes & de leurs principaux 

Capitaines , parmi lefquels il nomme de$ 

Roquelaure , des Poyanne , des de Monbon y 

d'Angouiême , <Je Marlot , de la Fin , &c. 

Cette Hiftoire contient deux Parties , dont 

la première eft terminée parle récit du défi 

qu'un Dampierre, qui ftrvoit dans l'armée 

*E(paghole , fit par un Trompette au Gêné*- 

/rai Vénitien : Di nrarfi quattro colpi dl 

(îoeco f de perfona à per/onna > per honor 

di Dama» Mais le Vénitien ne jugea pas à 

propos d'accepter ce x iéû ' Queflo e flile 

• France/ e , ajoute THiftorien y i Francefi rU 

J&SZPQ Tnerit€yole~ài fomma Iode chiumque 

fojferva. Ce Comte , nommé Henri Dual , 

c AVott à (es ordres quatre cens hommes d ? Ia- 

fanterie & autant de Cavalerie , levés en 

Hongrie ; il fe trouva à la tête des expert 
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compofées pour la plus grande par- 
tie de François Proteflans , après 
avoir fait le Siège de Grandifque, 
avoient été répandues dans les Etats 
de Terre-Ferme, où, mal payées, 
elles étoient traitées moins en Auxi- 
liaires, qu'en Prifonnieis d'Etat*. 
Elles exhaloient leur mécontente- 
ment par des plaintes peu mefurées, 
par des f menaces indiferettes , &par 
quelques violences capables d'allar- 
mer le Sénat. 

En faiîant arrêter les plus mutins, 
on répandit le bruit qu'ils avoient 
conjuré la ruine de Venife , les 
procédures faites contre eux , n'eu- 
rent <Tautre but que de tirer l'aveu 
de N cette Conjuration. Château- 
Renault , Agent du Duc de Sa- 
voye, pour le projet du P. Jofeph, 
fut compris dans l'accufation , arrêté 
& mis à la torture où il nia conftam- 
ment qu'il eût eu aucun deffein con- 
tre PJBtat. Le Capitaine Jacques 
Pierre qui avoit le fecret du Duc de 



tions les plus haiàrdeufes , qui figoalèrent les 
Vénitiens dans cette guerre. 

llbid.p. 454? ^ T 

Nevers 
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NeVegté podrle même projet dand 
lequel à devait être employé , fin 
arrêté, fur la flotte Se jette à la mer, 
Étns inftru&ion préalable, fans for- 
me ni figure.de procès... Château- 
Renault & quelques* François furent 
étranglés en (ecret , âc leurs corps 
pendus par un pied comme con- 
vaincus de haute trahifoh. 
: Ges fupplices frappèrent le Peu- 
pie : il fe crut échappé à un grand 
danger. On lui indiqua le Marquis 
de lfédemar comme l'auteur Se ra- 
me de l'entreprife contre Venife : il 
s'attroupa , & le Marquis' craignant 
les fuites d'une émeute qui paroiflbin 
avoir fa perfpnne pour, pbjet , fe 
retira de Venife. La même crainte 
fe communiqua aux Troupes Pro- 
teftantes difperfées par pelotons à 
Venife * & clans les États de Terre- 
Ferme : en partant fans congé, elles 
foldoient leurs comptes avec la 
République , & la délivraient de 



* tf II eft certain que plus de fîx censEtran- 
» gers avotent fui de Venife à la nouvelle 
» des cmprifonneme.ns. Dépêche de M. Bru* 
» Un au BrouJJin du iz Mai il i8« « 

Tome IV, & 
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Metribatasde henficetiéier <*V Enfin ; 
b iRépubli B ue ife Wntfe fîdétle à 
(bnfyftême & è fes'deutîidrs'ctiçage- 
Hiens avfec la Porte , cwluî faanâamr 
k Capitaine Jacques ^Rerte <jui £a~ 
voit (bavent allàrmée, délivrait ie 
Tiirode l'inquiétude <^ue luLcftufaît 
Pimdligence>dejce Qjpitcûn'e av-eq 
le Duc de Nevere , pour ï^éooiion 
ëuiptojet • du P. Joïepfa : ; projet v4|uï 
s'en alla en fumée ., :& Jont il ne; 
feitplus queftion, depuis -que Foi* 
«unappris' par îles dépêches des Mi- 
iiûres de France à Vcnife & àKô- 
me , uoe:les 'Vénitiens avoientfeic 

du Capitaine Pierre , qui corne* 
noient le plan & tous les détails 
des mefures relatives à l'expédition 
contre l'Empire Ottoman. 

Telifut le fondèrent du bruit qui 
courut alors , que fon-avoit décou-. 
vert à VeniÇe mitJC&njUnttièn UfW 
effroyable * la^ks épouvantable ùfui. eâi 



* I/H&oire &e& 'RépuWiqttes sfcncfetiiies 
& modernes offre 4e nombreux exemple* 
4ep*reHs procédés 4 Wjpd <k* E«»«fw« * 
leur fejyrç** 



jimoù été formée contre cette Sri* 
gneurie. 

'Le Mercure 'François, Ouvrage 
périodique , & peut-être le plus 
eflêntiefleraent utile de tous les Ou- 
vrages de ce genre , recueillit ce 
bruit : fous Tannée i 6i>8 , il donna 
une Relation de cette Conjuration 
dhtpris me ^Lettre enwyée Àe » Vàûfe le 
fil Mai de cette année. Le rapporc 
intime de cette Relation avec mon 
objet , exige que je la place ici en 
entier. 

» Les Conjurateurs âvdient gai* 
»gné vn Sergent nommé Maflfa, 7 
» qui eftoit dans la Forterefe -de 
» Marano furies marches & confins 
•» dlftrie , en la Mer Adriatiquet 
» place forte & de grande impor* 

* tance à cette Seigneurie; y ayarit 
m vn bon port & capable de mettre 

* *à couvert une puitiante armée. fL* 

* trame eftoit, que ledit Mafia de-* 
î3 voit tuer le rrovifeur Louenze* 
» Thiepolo 9 Se en mêfme temps 

* livrer aux Conjurateurs leditport; 
■» & place. Cefte trâhifon eult fa- 
« citement reuffi , fi elle , ( par là 
» bonté & grâce »ivine)^euftefl«5 

Kij 
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» découverte par le moyen dVA 
M Varlet de Chambre dudit Provi- 
& feur , Sç d'un Penfionnaire & ap- 
r poin&é de la Seigneurie. En cq 
^ mefme temps s'eftoient efcoulez 
» & glifles peu à peu dans celle 
» ville plus de cinq cent des foldats 
?> du défarmement qui fe faifoit au 
•> Frioul & en ïftrie , gens de main , 
» qui à certain iour & heure ditte, 
m dévoient mettre le feu en plufieurs 
» lieux de la ville , puis s'emparer 
a» des places les plus importantes » 
9> & puis faccager toute la ville : 
» pour de làempefcher tous moiens 
« & inventions de pourvoir au falut 
*» & confervation ae la Seigneurie % 
» qui euft fans doute efté en grand 
*> nfque & péril d'eftre totalement 
» perdue & ruinée : Car en ce mef- 
» me inftant notre armée navale 
t> qui eftoit es environs de Marano 
?> devoit eftre bruflée par le moyen 
V & invention d'vn certain Iacques 
^ Pierre , François de nation , au-* 
» tresfois Çorfaire & depuis pen-r 
» fionnaire de la Seigneurie , qui 
*> pour lors eftoit en noftredite ar- 
g iqée | qaais corrompu Ôç gaigné 
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* par les Conjuràteurs. Et en Ce 
a> mefme temps par terre vers le 

* cofté de Marano allante la For-* 
» terefle de Palme, fe devoit aufli 
^ faire vn fouflevement des foldat» 
» qui reftoient du défarmement* 
» lefquels dévoient pafler le plus 
p> prompfement que faire fe pour- 
ra roit vers ladite place de Marano. 
» Bref c'eft vne conjuration , qui 
» la voudra pefer , la plus efpouven- 
*> table & effroyable qu'on ouyt 
» jamais parler en cefte Seigneurie. 
*> Ceux qu'on a peu prendre de? 
=» Conjurez , aucuns ont efté étran- 
» glés es prifons, autres pendus pat 
*> les pieds aux gibets , comme c'èft 
» la couftume de telles fortes de 
» traiftres 5 autres noyez dans cefte 
» mer. Et la plus grande partie de 
» ceux qui eftoient efpars deçà & 
** delà dans la ville, es chambres 
» garnies, Se aux hoftelleries, fe 
» font fâuvez & s ? en font enfuis* 
•» Nonobftant , par le bofa ordrq 
*> qu'on y a mis , il ne laifle pas^dd 
» iour en iour de s'en defeouvrit 
m quelques vns , auxquels on baille 
» les mêmes peines qu'aux autres, 

Kiij 
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*On afçeu depuis quVn certain 
» Régnant banny deprance, apaffé 
»• le pas cômhie : les autres : & vu 
» nomme. Teânon , Savoyard, qui 

* fati aittresfbisiderefcaladedciCj^ 
« neve, ont efté pendus aux four- 
» chespatibulaires pour leur récom* 
» penfe, 

. w Cette conjuration a. beaucoup 
if d'exemples pareilles 1 dânsJes Hii* 
*» toires. Ce font des frui&s des dé- 
» /armements , où il y a, toofïour* 
*? des mefcontents pour leur foldè; 

* & lesquels la paix faite , ne pou*- 
» vans vivre qu'en guerre, tafcnenfc 
^ à&rpraidrédespïacesponr piller^ 
4: fefairepayer, ou vendre leusfur^ 
*> prife àrFennemy; « 

Cette; Relation effc Punique Mo- 
nument contemporain* de cxxteèpm** 
xamablo &ejfayMe Conjuration ;lo$ 
jVcniriens fembferent Pavoir perdue 
êc vue dans las occafions les plua 
capables de la rappellera fbit em la 
pziïmtfow&lem&fofcen n'enpam 
tant qu'avec une légèreté peu affor- 
tie à Pitnportance d'un auffi grand 
événement. 

B^ttljelcmi Tortolettr donn» en 



ï^a^, THiftoire dhme prétendue 
Conjuration formée, par le Dup 
d'Quone pour s'emparer du Royau- 
me de Naples.doot il étoit Vicerou 
Cette Hiftoire écrite en» beau latin , 
fous le titre dVJfuniana Conjuration 
imprimée à Vehife *., quoique le 
titre n'annonce point, le lieu dQ 
Mmpreffion , . avoiç pour objet de 
Tenter les Vénitiens dé : ce atfiU 
avaient fouffert de la part du Duc 
d'Oflbne qui; n'avoit ceffé de les 
molefter, & qu'ils avoient indiqué 
comme un des Chefs de la Gonju- 
«atioxrcontre leur Etat* ta féconde 
Conjuration rendoit la première* 
waLlemblable de la p^trtd'ua hom- 
me méchant in coiem genert mali. 
Mais rien, de phis léger que la men- 
tion que Torcoletti ne pouyoitfe 
difpenfer de faire de ta Conjuration 
contee Venife. Tùm apertis opibus, 
djt-ij, en paclaqtdu Due, txm-inft-> 
dm RempubUcam. ttntajjïconviftus eft,\, ; 

*r&.C*I*£jrjtS<AMB 2JT &BRJGULO Cl-. 

riTstf fuit. Cétoit cependant- 
* L©o AUatîus nous l'apprend dans (èi 

,Kiv 
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le Heu de développer un attentât 
qui entroîfnéceflairementdans les 
vues de rEcrivain & de ceux donc 
il vouloit fervir la vengeance. 

^Dans fon Hiftoire de la Guerre 
du Frioul publiée dans la même 
année , Fauftiho Moyfeflb garda le 
plus profond filence fur la Conju- 
ration de %6%8, ileft vraiqueïfoo" 
Hiftoire, finit avant l'année 1617* 
mais le long préambule dans le-: 
quel il parloir en 1623 >de là guerre 
comme terminée , pouvoit oflFrir 
une ou deux phrafes fur un événe- 
ment qui avoic fait la clôture dç 
cette guerre. 

Jean -François Palladio, auteur 
'd'une autre Hiftoire de la même 
guerre, écrite en i<$2$ , a fuivi le 
même parti à l'égard de la Conju- 
ration. Or que conclure du filence 
<Je deux Ecrivains Vénitiens fur cet 
événement contemporain? Us le» 
aregardoient fans doute comme trop , 
peu important pour pafTer à. la PoK 
térité. 
?. j. Ca- .Vingt années après, une Plume 
priaça. Génoiie donna une très-bonne Hit 
jtoir&des Guerres & des principaux- 



de.Tb ni je* ?• '£*f> 
Evéneraêns dont l'Italie avait été 
le Théâtre depuis l'année 1 613 * 
Jufqu'en 1634. La Conjuration dé. 
Venife y figure en fon rang, mais 
d'ijne manière plus propre à répan-ç 
dre~des doutes fur là réalipé de cet» 
événement , qu'à en développer le . 
plan & la.marche, ; . : jj 

Le Procurateur Nani auroifrlégir 
tîmé ces doutes , s'il eût paffé la 
Conjuration fousfilence dans YHiïn 
toire de Venife qu'il, donna au Pu-r 
blic en 1 662. H auroit du les attan; 
quer , les combattre &. les défaire k 
perfonne n'étoit plus à portée qu& 
cetHiftorien , un des premiers hottf-* 
mes de fa République , de bien dé-» 
Telopper ce fait important. Mais la» 
Relation qu'il en a donnée n'eft p<*$, 
plus lumineufe que; celle du M$kn 
cure François ; il a feulement aj0i$i 
té à ce qu'on en; lit dans ce; dernje?; 
Recueil, la mention très-légère d'vfr* 
coup de mcûn fur Crème , projette 
par le Gouverneur du Milanès. 

En vain cherçheroit-on de plus 
grandes lumières, dans l'HiftôircCa- 
tine; j^ yehife^ , pdlîerieurâS^âï 
donnée par BàttiÂa Vefo, Ch^iiig 

Ky 
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dePadoue : ce Chanoine s'eft con- 
cerné de rendre littéralement en La- 
tin le récit de NanL Enfin , dans 
ïHiftoire des guerres d'Italie depuis 
*5 rj juiiju'en *6$o, publiée Turin 
en 166$ y le Chevalier Luc Aiîarini 
ftéparledelaConjurarionde i6t8 f 
que pour en nier formellement la 
Yërité* 

1 Qfrn^avok donc farce grand évé- 
nement c}ue des lumières fort équi- 
voques , lorfque l'Abbé de Saint- 
Réât en dorwa unfc Hifloire très- 
détaillée fouis le titre de Conjuration» 
dts'Ejpfignôh contre ta République dï 
V-tniji *, m Vannée m. pc+ xvix jv 
Cette Hiftpire vit le jour en 1 674 r 
for un Privilège de Tannée précé- 
dente , c'eft-à-dire * de Tannée mê- 
me où l'Efpagne allarmée des fuccès 
dé la Campagne dé 167a , venoit 4 
ûV$p l'Empereur , de fe joindre à la 
Htollande contre la France. Àinfi la 
Conjuration de Venife développée 

zûtïT. ^ ~ "~* 

.^llifcns, tjow ce que je dîtaï 4e cet Ou-, 
yfagô^ je ïuppofe que les pérfbnnesàq[uî je 
iaVft^cQ^oiffetù, autant au'flmçrited^ 
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à la charge des Efpagnok , fat , dans 
les circonftances où elle vit le jour, 
une de cçs Satyres cPEtat , qui, entre 
Souverains, camraeneefat fcuvent 
les hpftilipés *. 

Il eft peu d'Ouvrages o& l'tfïu- 
fioA foif *yffi habilement inériagée 
Sfpius ariiftcieufement préparée. En 
effet , quel Ouvrage eût jamais un 
fujetpliK grand &paf foi-même, & 
pgr tes çirconftances ? Gu trouve- 
ton de* caradèresplusfinement fai- 
te, plus ingénieiifement variés , plus 
cpnftamaxentfautenus? Où fent-ôn 
njieux reflet d'nh grand intérêt qui , 
foysune fcrupuleufeuni;é, croîttou- 
jwr$ surdéveloppant? 

/* ** T7 efl îndi ^ ué P ar Fr * Ktliott , pour 
feçxUter l'intelligence des Loix, me paroit : 
aller a tout j » Quand,, cfe-il dans ie PUh**- 
»**, vous tqmbez fiir in* Constitution ou 
» fur une Loi , il faut toujours yoir en l'HiP 
» toire ce qm fe remuoit de ce temps-là, « 
Ilefl bon d'en ufêr ainfî pour tous lçs Ou- 
y*JW > W&ne tes plus frivoles : il en efî peu 
1 f i uels la c °nnoiiTance du temps pi & 
ont été compofês, ne répande 'qûelgue lu- 

■^ ?»#* «"^ U * rendent fou- 
**fft a 1 HOioire le ftçom que PHffloire leuç 

Kvj 
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Dans le temps oùcet Ouvrage de* 
vint public , l'Angleterre & la Fran- 
ce étoient dans une union auffi rare 
qu'étroite. La correspondance éta- 
blie entre les deux Cours , embraf- * 
foit également & les affaires d'Etat* 
& cellei du bel Efprit. Ot vai un des? 
Poètes de la Cour de Charles IL 
s'empara de la Conjuration de Vtnifi - 
il l'accommoda au Théâtre de fa Na- 
tion > en y faifànt les additions* les 
changemens qu'ëxigoient, &le goût - 
du Théâtre Anglois , & les circdnf- ; 
tances où fe trouvoit alors l'Angle- 
tçrre. Jouée à Londres en 1682 * f 
elle y reçut , fous le titre de Vtnifi 
fauvée * tous les applaudiflemens 
qu'elle devoit attendre d'Efprks in- 
quiets, fa&ieux, turbulens, & par- 
mi lefquels fermentoient les princi- 
pes delà révolution qui , fix années * 
après, fit paffer la Couronne d'An- 
gleterre fur la tête du Prince d'O- 
range. Ces principes avoient éclaté 
dès 1 680 , par cette chaîne de con- 

' - \ 
* Ceft FÀbbé Dubos atiî fixe cette ép<*- 
que dans fes Réflexions fut la Poëfie & fur 
u Peinture • Tomi a, /, 8 1, 4iiu d< 1 740. ■ 
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)Ufations <5c de confpirations , qui 
environnant le Thrône des ombres 
de la mort , mirent pendant deu* 
années * l'état , l'honneur & la vie 
des plus honnêtes gens de l'Angle* 
terre, à la diierétion de deux âmes 
de boue & de farig , d'un Oatès , d'un 
Bedlo ^ : vils inftrumens dé l'affreu- 
fe politique du Duc de Shaftfbury. 
Ce Duc lafle du peu de fuccès de les 
Conjurations imaginaires , en trama 
enfin une yéritable qui fut décou- 
verte avant l'exécution qu'il avoic» 
fixée au ip Novembre de l'année 
1 682 : c'eft-à-dire 9 de l'année même 
en laquelle Otwai mit fa Venife fau- 
ve eau Théâtre. Parle rapport defon 
fujet avec tant de finiftres événe- 
mens , cette Tragédie fut pour. P An- 
gleterre une efpèce de Vaudeville* 

M. de la Place , dans fon Avertie 
fcment fur fa Venifefauvée* veut en- 
vain établir que celle d'Otwai eft 
antérieure à l'Hiftoire de l'Abbé de 
Saint-Réal. Ses raifonnemens à ce 
fajet , loin de prouver que la Venlfe 
fauve* Àikgloife ait été rendue publia 
que avant 1673 ^conduifen tau conV 
trake à reculée la repréfentttion dç 
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cette Pièce jufqu'à la date que far 
ci-deflus indiouce d'api èsi' Abbé Du- 
bos , c'eft-à-dire , jdqu'^u temps au 
le Prince d'Orange qvoit formé en 
Angleterre un parti qui n'attençlok 
pour agir à découvert , qu* la mort, 
de Charles IL D>Uleurs , pour peu, 
que Ton fçache diftinguer te* ongi-. 
eaux des copies /cette foule de traits , 
libres *, hardis > nerveux oui brillent* 
dans l'Ouvrage de Saint-néal , em-» 
pèchent fuffifamment qu'on ne le> 
confonde avec les piodudions d'un 
pinceau fervile. Mon jugçment à cet 
égard eft d autant plus impartial , que - 
l'opinion de M. cfe la Place, fi elle 
étoit admifm>le ? favQriferoit lepoint 
de vue fous lequel je vais conndérer 
rOuvrage de Saint-Réal. 

D'après cet Ouvrage , peut-ctro t 
auffi d'après celui d'Ot wai, Antoine 
de laFofle mit au Théâtre François, 
en i dp8, fa Tragédie de Manlius Cor 

Î'tolimts. Dans la Préface, il fe fit 
onneur des obligations qu'il avoit 
à Saint-RéaK LzConjuratian de Vtm~ 
fi, lui avoit fourni le plan de fa Pié- 

* ' m 

- 9 Pt*çipiT4um upcrfpimus. Peuoa^ 
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ce, les canâères de fes petfonnages, 
les fkuations les plus intéreflantes y 
les expr eflions même. Manlius Gapi- 
tolinus cft demeuré au Théâtre : il 
méritoit cette diftinéHon par la grau* 
deur des fentimens qui Pacdment, par 
T^xaâe régularité die fa marche , car 
la vigueur de la Poëfie ; ainû en p* «!?»* dl1 
gea-t-on lorfqtfil parut. A ce juge- ^^ 
ment confirmé par la poftérité , Ra- 
joute que la Tragédie de la Foffc eft 
d'autant plus fapérieurc à celle d'Qts 
wai , que la vertu y eft refpe&ée , 
qu'elle n'y eftpoint confondue avec 
la Scélérateflk, que les droits des - 
Souverains légitimes font le mobile 
de Pintérèt qui y régne. La Vetàfcfour 
vit, calquée pet M. de la Place fuir 
celle d'Otvai , fuffit pour faire cqq- 
noître combien ceiderniêr a donné 
aux;aftrcufes circonffiances du temps 
pour lequel il écrivoit : les Conjurés, 
c^ft-à-dire, des Scélérats détermi- 
nes , y font des gens de mérite , des 
hommeseftimables , de grands hom- 
mes qui ont fans ceffe a la bouche 
les noms fecrés de fidélité, de devoir 
j& 4e vertu. 
le Giannone dans fon Biftaw 
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dé Naples & d'autres Hiftoriens ItaP 
liens, regardant l'Ouvrage de Saint* 
Béai comme un texte auffi fïdelle 
qu'authentique , en ont adopté tous 
les détails qu'ils ont fait paner dans 
leurs écritç. 

Nous retrouvons encore la Con- 
juration de Venife dans la nouvelle 
Hiftoire des Conjurations * Confpira- 
tiens j &c. donnée dernièrement 
au Public par M. Duport du Tertre. 
Pour mettre le fceau au préjugé reçu 
for cet événement , M. Duport Ta 
fait reparoître fous le titre de Conju- 
ration du Marquis de Bédemar contre la 
République de Venife. 

Entraîné par le charme de la nar-. 
tfation de Saint-Réal , ou peut-être 
exclufîvement guidé par ,1e Nani &, 

Br les Hiftonéns Vénitiens , M. 
Lbbé Laugier foutient , dans fa 
nouvelle Hiftoire de Venife*, la réa- 
lité de laConjuration ; & il répondra : 
Une page aux doutes que j'avois pro- 
pofés contre cette réalité,dans la pre-; 
ifiière Edition de cette Difcufîion. 
Il y oppofe , i°. le témoignage de 
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tous les Hiftoriens Vénitiens ; 2°. 
l'opinion généralement établie; 3 . 
le peircf égards que doit mériter Ta* ' 
pologie publiée par le Marquis de 
Bédemar pourfe laver d'un crime qui le 
couvroit de honte; 4 . le filence des 
contemporains intéreffes à confondre 
une parêlle horrtur. » M un fait étoit 
a* douteux, ajoute M, Laugier, quelle 
» certitude refteroit-ii à Thiftoire ? « 
Ce que j'ai déjà dit & ce qui me refte 
à dire , peut fixer la valeur de ces ob- 

J'eâions. Quant à Pexclaraation qui, 
es termine ; outre qu'en général , 
une exclamation ne prouve rien , fi 
celle-ci prou voit quelque chofe, 
tout fait hiftorique feroit effentiellev 
ment & par foi-même à Pabri de la 
critique , & ne nous refteroit que le- 
mérite d'une aveugle obéiflance pour 
tous les faits dont il a plu à chaque 
Nation de groffir fes Annales; en 
uh mot, ûous ferions réduits , prêt-, 
que fous peine de facrilége , à croire 
& à révérer 

Quidquid Fabula mindax 
Audet in hiftorid. 

Corifidérée & fuivie dans les di- 
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vedas pirodu&îon* dons elle eft* te 

ferme, lô Conjuration dfcVenife, Û r 
on remonteà fit fource, c'eftà dire 
à la Relation iàfiaiment&cciiite d% 
Mercure François , peut êtte corn- 
Ji.yif « P arêô à rœuffabulâuK de Léda , du- 
mot héLe- quel forcirent & Caftor, fcPollux te 
**• Hélène* Par cette génération, de- 

grands morceaux , uri faittrès r équii c 
voqueeft devenu un des éyénemeh$; 
lfes plus connus -, Ips plus célèbres 2 
les plus illuftres de PHaftoke mo- 
derne. 

Cette brillante fortune ne m'en 
a point impofé **: j'ai crû pouvoir 
me permettrenQuelque. réflexion^ fur J 
le- morceau hittorique qui en eft le 
fôqdement leplusfpéçieux. Àla lu- 
mière de ces réflexions , je n'ai plus- 

* Sénèçue nous, apprend, de quelle^* w*> 
Ihèrç, s T ét^bliffen.t ces brillanjes fortunes./ 
Quidam 9 . à\t-'Û y t creduli , quidam négligea-' 
tts- funt s qu&ufdam men&acium obrepiz >. 
quibufdam p lac et : ML non évitant^ hXapper^ 
tunt; fr hoc in commune. <fc, totâ Natlone 
dici pocé/tquœ approhari oput Juum &fieri 
popuLre non putat pojfe , nifi iïlttd mendia- 
ciQ.adfptrfit. Senec* Natuxal* (ju^û, L,7« 



apperçu dans ce grand morceau:» 
qu'une amplification de main de Maî- 
tre , qui offre un plan que Ton peut 
regarder comme un ciief-d'œuvr^ 
de deffein , des fituàtions où la ter-* 
rèur & la pitié forment un contrafte 
perpétuel , des cara&ères qui ne ffr 
démentent pas un inftant. 

Partant enfuite de UHiftoire du 
fait, au fait même, ilm'afeinblé ne 
plus voir dans cette épouiïantabkCon* 
juration, qu'un coup de la-politique 
du Sénat de Venife : coup d'autanc 
plusheureufement porté, qu'il eu* 
tout l'effet qu'on s'en étoit promis. 

Ces idées , loin de faire tort à 
l'Ouvrage de Saint-Réal , le laiffenc 
<te niveau avec Plliadfe & PEnéïde: 
s'il eft vrai, comme Tont dit quel*, 
ques Auteurs , bu que les Grec* 
n'ayent jamais affiégé Troye , oa 
qu'Hélène n'ait point été l'objet de 
leur expédition- contre- le Royaume* 
de Priant y s ? ifc eft' vrai, comme le 
penfoient tes Romains les plus éclai- 
rés , qu'Enée n'ait jamais abordé en 
Italie» _^ 

* Sam. Mochartii de jEnect in ItgUam Ad* 
vcntu > interBocharti Opéra* 
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EXAMEN 

De T Ouvrage de Saint-Rêal &des 
Monumens qui en font la bafe. 

JV1 e s réflexions fe portent d'abord 

fur Saint JSéal lui-même. Il étoit élé- 

lettr. de ve de Varillas: il àvoit travaillé plu- . 

f. a pî e 7 7. t0 ™ # ** eu ? s années fous cet inépuifable 

Ecrivain : il avoit pris fon ftyle , fon 

fout , fa manière. La réputation de 
aint-Réal a éclipfé celle de fon 
Maître , & parce qu'il avoit infini- 
ment plus de génie que Varillas, Se 
parce qu'il a moins écrit que lui , &' 
parce qu'il s'eft attaché à des fujets 
îur lefquels perfonne n'avoit intérêt 
Diflcrt. for de le contredire. » Varillas , dit le 

dtt^K célèbre Autcur des Nouvelles de la 
République des Lettres * , » Varillas 

■ * Dans les Mémoires fur fit vie , le fça~ 
vant Huet, après avoir parlé des talens que 
Varillas avoit reçus de la Nature , pour écri- 
re PHiftoire , & des agrémens de fon ftyle ,. 
ajoute : Egregios conatus infregit hominis* 
tonfidentta , haud minus conjecturas ac fuf- 
ficionibus tributntis* refque nullojibi auftor* 
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wétoit un de ces Hiftoriens qui , çn 
» fait d'Anecdotes fe piquent de con- 
» tenter les perfonnes lesplus diffi- 
» ciles , qui aiment à dire ce qui ne 
*> fe trouve point dans les Hiftoires 
» ordinaires, qui afpirent à la louan- 
» ge d'avoir pénétré les qualités oc- 
» cultes des nommes d'Etat , & le 
s» fecret des intrigues & des négocia- 
as tions que perlonne n'avoit jamais 
3*fçu. Qu'une chofe ait été aban- 
» donnée à l'oubli , c'eft affez pouf 
» qu'ils la publient: ils vont plus 
» avant : ils bâtiiTent là-deffus tout 
» un fyftêmç : cela leur fert de clef 
p pour ouvrir le cabinet des Princes : 
» ils donnent par là les raifons de 
* plufieurs miftères. Tmmrent ., il s 
9> dans quelque coin de Bibliothé- 
v que , ou parmi les paperaffes enfo- 
» mées de quelque Inventaire , un 
» Imprimé qui leur étoit inconnu : 
» ils le lifent avidement , ce qui eft 
*> louable ; mais s'ils y trouvent 
■ 1 , j 1 1 1 » ■ !■ ■! 1 1 1 m » 

compertâs & plané confi&as , eâdetn fidu- 
cie G* àjftveratione nferentis , ac fî ipj< tefi 
fis oculatus interfuifleu Comment, dç rçblif 
fyis 9 L. J. p, i6? f 
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90 quelque fait fingulier , raie, étoir 
« nant , UsPadoptent aufli-tôt,pour 
a>îé faire fervir de bafe à des coeh 
•» jedures qu'Us étalentenfuite corn- 
•> me des faits certains , comme des 
*> Anecdotes hifloriques.** 
. Variîks feifoit.plus, ilxitoh: & 
chaïgeoit fes marges .itfindicaiïana 
lie Manufcrits & de JVfâtfoires xjui 
iiïexiftoient que dans fon inujrina* 
tion. Prefle à cet égard parle Doc- 
teur Burnet, il répond jque; fes au* 
tontes exiftenttou dansia ÈthUothifau* 
duRoi^mais.que fordreen a été changé 
depuis qu'il s l en èftfervi , oudansfcs 
Çoileftions de Jjieffieurs Dupuy^ 
aBuellemaitiifperféeSj ou enfin dans 
des Cabinets où elles ne lui ont été 
communiquées que fous condition de 
garder Ufecret. »Ges aveux , dit M. 
» Bafnage dans l'Extrait de la Ré* 
» ponfe qui tes -.contient , ne fïed 
» gûeres a un Hiftorien ujûi fe dk 
>y élevé au- deffus du vulgaire.^ C-eft 
w démentir çe^randxara&ère^ue. 
» de citer des autorités ^ui n'exiftè- 
» rent jamais. Au moyen de cet 

* expédient, xjbaoue Parti pourra fe 

* donner une Hiftoire tirée de Ma- 



4» nxfirits #u dififafés * as* camriiéniqués 
» fous le fecret *, 6^c. « . :. : i 

Ce? traifs> nous^donpent àl'Hif. 
toire dç POiwage que j'examine^ 
& le portrait de P Auteur de cet 
Ouvrage. .La plus légère comioif- 
fance J 4ejr'%avrtt de .SaintrRéal 
îbffit pou* le faire * econnbître à cc> 
toùhtàt: : ^ecdbtes , Tatedoaes 
fciftoriqties V Êépucatîons établies 
de toute antiquité , & qu'il -fe "plaît 
& renverfer /Réputations ruinées ou 
ëâùivoqrtes, & qu'il t£che 'de réha* 
Militer ; yoîlà hs objets favoris fui; 
lef^uelsVejfôfee fon^ériie libre 5c 
hâïiï 3 ,fon efpric vif& délié, fou 
imagination dont l'éclat réfléchi fut 
les plus légers détails , prépare & 
àîSure rillufion. Les' Ouvrages de 
l'Art coiifervenr toujours une temtô 
plus ou inoins forte, du goût ,, de 
la panière & du faire clu Maître fous 
lequel ÏArtifte sfcft formé :.il ex» 
relu] te cet *ir de reffemblance .qui 



-D-f" 



*ExtfAitdç U Réponfe d* M. Varil- 
fas àM.Murntt. Voyez au/fi VHt/iaire dts 
Ouvrais fos&ams 4jt MM <k JtPtmbrê 



140 Co>n JURAT ton 
caj^aèrife les.diyerfes Ecoles & 
leurs productions : - 

Fades non omnibus ttna 
Dec diverfa tamen, qualem decet effe foro\ 
rum* 

Or les Ouvrages de Vârillas &.ceux 
île Saint-ftéal 5 ont cette affinité ,& 
cet air de famille qu'un œil un peu 
exercé ne peut ne pas reconnot^ 
tre*^ ^ • ' 

J'ai fait voir à quoi fe réduifoient 
les matériaux connus dont Saint- 
Real a pu fç fervir pour bâtir fa 
Conjuration de Venife. Pour étendrej 

Î')Our étaler ce fait , pour imprimer à - 
a tournure qu'il vouloit lui donner, 
vn v air d'authenticité , de certitude 
& de vérité , ces matériaux ne fuffi-r 
»— ■ . ' . , , . ■ -i 

* Suivant les Auteurs de la Vie de Saint- 
Réal placée à la tête de (es CRuvres , & co- 
piée par Niceron , Saint-Réal avoit quelque 
temps travaillé fous Varillàs , quife brouil- 
la avec lui pour certains -Ecrits que celui-ci 
prétendoit qu'il lui avoit enlevés. Parmi les 
Ecrits que Saint-Réal a depuis donnés , là 
Conjuration des E/pagnols & Dom Carlos 
étoient , quant au fond , ceux que Vârillas 
«ut pu revendiquer, & que les Connoifïèurs 
lui euflènt adjugés. 

foient 



ù t Vi tf i i È. 2%* 
foîent point : il falloit donc en 
tirer d'ailleurs : mais où les cher- 
cher , où les déterrer î Voici do 
quelle manière il fe tire de cet em- 
barras. Il invoque d'abord le Squit- Avît •* 
tinio. dtUa Libertà Veneta , ouvrage f*.JZ } A 

%t r • «» î î* a • conjurât, 09 

a la vente public & connu , mais vcw*. 
qui étoit antérieur à la Conjuration, 
& qui n'y a pas le moindre rapport, 
H cite enfuite pour preuves & pour 
fondemens de ion Hiftoire, la grande 
déphhe du Capitaine Pierre au Du* 
HOJfone : le Plan de Ventreprife .• la 
DépoJîtiondeJaffier : le Procès erimind 
des Conjurés tiré des Manufcrits de 
la Bibliothèque du Roi, Le rejté* 
ajoute-t-il , comme Peut fait Varil- 
las, ejlprisde plusieurs autreS 

MÉMOIRES MANUSCRITS RA* 
MASSES DE DlFFÊRRNê LIEUX* 

J'ai dit dans la première édition 

de cette Difcujfion s que ces pièce» 

n'exiftoient point à la Bibliothèque 

du Roi, où Saint -Real difoit ici 

.avoir confultées, & je l'ai dit dV 

près une Lettre dû 13 Avril 17 $6 \ 

par laquelle M. Mëlotf, alors Gard* 

des Manufcrits dé cette BibliothéA 

que, mWuroit positivement qùéj 

Terne IV. %, 
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quelque attention quil But prife pour 
vérifier ce qu'avoh avancé Saint- Real 
dans [on Avertijfement * il rtavoit pâ 
trouver une feule des pièces quil y cite .* 
cette Lettre eft jointe à la première 
édition de la Difcuffion. 

Des recherches poftérieuxes dans 
lefquelles f ai été guidé par M, Bé- 
jôt , fuccefleur de M. Mélot , m'ont 
découvert parmi les Manufcrits du 
Roi , un volume de l'ancien fonds 
de cette Colleftion , fous le numéro 
loi 3 o,qui contient,outre!es,piéces 
invoquées par Saint-Réal , Pinftruc- 
tion IailTée par le Marquis de Bédé* 
mar lui-même, à Dom Bcavo fon 
fuccefleur dans i'Ambafiacfe de Ve- 
nife. II eft vrai que ce volume n'eft 
qu'une copie écrite de la même 
main & du même contexte 9 Sç qu'il 
eft incertain en quel tçnps elle a 
été placée dans le dépôt dont elle 
fait aujourd'hui partie. 

Elle a fans .doute été faite fur un ' 
Recueil très-précieux dé la Biblio- 
thèque de M. le T Marquis de Paulmy, 
qui , dans le njrëraf , Q*dre , contient 
les même* piécçs \<Je différent for- 
mât, &4s différeates mains, joutes 
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italiennes* H faifoit partie des Re- 
cueils formés par René d'Argenfori* 
mort en 1 6 $3 à Venife , où il étoic 
Ambaffadeur de France. Je donne- 
rai d'après l'original même, la co- 
pie que M. le Marquis de Paulmy m'* 
Îfermis d'en tirer de ce qui regarda 
a Conjuration de 161 8 , tant dans 
l'inftru&ion du Marquis de Bédé- 
mar pour fon fuccefleur, que dans 
le Mémoire fur fon Âmbaflado 
adreffc à fa Cour, Quoiqu'en dife M» 
Laugier,on entendra peut être avec 
plaifir parler ce Marpuis lui-même 
cTun fait qui le touchoir d'auffi près* 
Les Manqfcrits de Dupuy qui font 
aujourd'hui partie de la Colledion 
du Roi , m'ont auffi offert deux piè- 
ces originales & contemporaines* 
d'où il paraît que l'Auteur du Mer- 
cure François a tiré la Relation que 
j'ai rapportée ci - deffus, telle que 
dans le premier inftant, lcsVénitienx 
avoient intérêt de la donner. 

Au refte , les pièces invoqué» 
par Saint -^éal, & oui font partie 
du Manufcw 4fr M+4+ Marquis de» 
Paulmy , & de la copie qui en eaifte 
parmi les Manufcrits du Roi^ Qjfeft 

JLjj 
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été données en entier par Vittorlo 
Siri dans ibn quatrième volume de 
fes Memorie rtcondite. J'en ferai ufage 
pour prouver que Saint-Réal ne les 
a employés, à la manière de Va- 
îillas, que pour fervir de bafe à des 
xsonje&ares fiïil étale enftdte comme des 
anecdotes hijioriques , comme des fait* 
mcontefiables. 
Le point de vue fous leguel le 
Vcyci ci- Gapriata avoit confidéré la Conju- 
'S^u et Mtl °û de Venife,mettoit Saint-Réal 
l>iiata. dans la néceffité d'écarter cet Hifto* 
rien/ Il Ta connu, il Pavoit con- 
fiilté : il en a tiré le fond de THif- 
toire du Capitaine Pierre , & f A- 
aecdote de la Felouque à l'arrivée 
de laquelle cet Aventurier fut arrêté 
fur la Flotte; il en a tiré le fond 
du rôle qu'il fait jouer au Duc 
d'Offone ; il en a tiré la comparu- 
tion du Marquis de Bédemàr devant 
le Sénat ; enfin il en a emprunté 
une grande partie des détails & des 
faits htfloriques qui de ven oient né- 
* eeflaires à fon plan *. 1^ Capriata 

*t m i . m 

1 r * Saint -Real enauleà regard dé ces 
&its cpmme Procruûès.eii ulbu avec ics 
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préfentant la Conjuration comme 
une illufîon , comme une chimère, 
tome una varia à ,, pouvoit-il figurer 
parmi les garans , fous l'autorité 
defquels Saint-Réal Voul'oit préfen- 
ter ce même fak , comme certain r 
eommeavéré, comme indubitable? 
M. d'Àrgenfon avoit fans doute 
employé toutes les reffources que 
lui offroit fa place , pour arracher 
les pièces qui compofent îe Recueil 
dont je viens de parler , au fecret 
auquel le Sénat Vénitien les avoit 
condamnées* Pour jetter fur la Con- 
juration un voile impénétrable , ce* 
Sénat avoit pris le parti , per moite 
c<mfidera%ioni fatte foprà quejlo y con 
H ponte deV Eccel/b Conjîlio de Dieci^ 
Ai non lofciar vivo alcuno che macchiato 
o imerpejfato fojfe in tal materia : ce 
font les termes mêmes de là procé- 
dure qui fait partie du Recueil de 
M. de Paulmy , & que le Siri a 
depuis fait imprimer. Quant aux 



Hôtes : ou il les aîlcngeoît à force de tour- 
ment, pour les faire venir à la mefure de 
ibn lir, ou il leur coupoit tout ce qui excé-î 

«loir cette, raeftre. 

*• • • ♦ - 
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aftes de la procédure, le Nani dit 
lui-même que le Sénat réfolut de les 
dérober à tous les yeux : Folle il 
Sen&to pbofukdj* m e nt£ dijjîmu- 
larlo : précautions qui , fuivant le 
Capriata, Auteur prefque contem- 
porain , furent portées jufqu'à la 
îuppreffion totale de tous les aftes, 
de toutes les procédures qui pou- 
voient répandre quelque lumière fur 
ce que la République ne vouloit 
pas même laifler pénétrer : Gli atti 
publia délia cofa * dit cet Hiftorien , 
furono dal Senato a coh m olta s e* 

CEETEZZA a SO P P RESS I ? Le 

Confeil des Dix eft-il donc un Tri- 
bunal dont . le dépôt ne foit fermé 
que pour la forme ? 

Mais quand tous ces aétes au- 
raient paffé fous les yeux de Saint- 
Réal > .comment concilier avec les 
dates certaines -, l'époque qu'il a jugé 
à propos de fixer pour l'exécution 
du projet des Conjurés ? 

» L'exécution , dit-il , avoit été 

?» remife au jour de TAfcenfion 

^» Ce jour arrivé, laffier eut Ja eu-' 
» riofité de voir la cérémonie ou 
** le Doge époufe la Mer , parce 



D È Ve N I S E. 247 

» que c'étoitla dernière fois qu'elle 
» fe devoir faire. Sa compaflion re- 
»> double à la vue des réjouiffances 
*> foubliques : la tranquillité des malr- 
» heureux Vénitiens lui fit fentk 
*> plus vivement leur défolation 
*> prochaine : Il en revint plus- irré- 
•> folu que jamais ; & ce jour même f 
» il révéla la Conjuration au Con- 
» feil des Dix. « 

L'intérêt que cette fituation poi£ 
voit jmer dans fon Hiftoire , eft 
Tunique raifon qui a déterminé 
Saint -Real pour cette épooue fur 
laquelle il n'avoir rien de fixe , oc 
qu'il pouvoit,par cette raifon , avan- 
cer ou reculer à fon gré. . 

Cette époque fi précisément mar- 
quée , rapprochons - là <le la pre- 
mière , de la principale des pièces , 
de la Relation du Mercure François : 
Relation poftérieure de quelques 
jours à la découverte de la Conju- 
ration , ce que Ton peut préfumer 
par ces mots qu'on lit à la fin : On 
a appris depuis s &**• 

Or la lettre d'où le Mercure 
François a extrait cette Relation, 
tft datée duax Mai 1618. Voyons 

L iv 
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fi cette date s'accorde avec l'épo^ 
€|ue choifie par Saint-Kéai ; & pour 
cela fçachons précifément à quet 
jour tomboit l'Afcenfion en Vannée 
161$. 

J'ouvre. VArt de vérifier les dates. 
J'y trouve qu r en 161S , Pâques 
tomboit au 1 5 Avril ; & recourant 
au Calendrier , le 24 Mai s'y pré- 
fente pour Je jour de l'Afcenfion, 
Ainfi l'Abbé de Saint -Real nou* 
donne le 24 Mai 161 8 pour époque 
du dénouement d'une affaire termi- 
née & confommée dès avant le 2* 
de ce même mois* 

En vain diroit-on qu'il y apeut- 
T©yw rA-" être erreur dans ht date de la Lettre 
**• - inférée au Mercure François, L'Ab- 

bé de Saint-Réal avoit certainement 
cette Lettre fous les yeux : il indi- 

Îue feruputeufement la page du 
lercure François où elle le ren- 
contre. Si on l'en croit, it avoit aufïi 
fous les yeux tous les :a&es les plus 
intéreffans de la procédure tenue 
par le Confeil des Dix contre les 
Conjurés , a&ês qui , fuivant luii 
dévoient être poftérîeurs au 24 
Mai; mais qui , (uivant la date de la 



Lettre écrite de Venife , c'eft- à-dire, 
fuivant la vérité , étoient antérieur» 
) au 21 du même mois de Mai. Cette 

contrariété pou voit-elle ne pas frap- 
per l'Abbé de Sainc-Réal f Mais il 
ayoft de trèfrbonnes raifons pour la 
diffimuler : il étoit-très-int;éreffé 
à ne pas mettre au grand jour v 1* 
feufleté d'une date dont le fimjple- 
énoncé formoit un argument invnv<- 
cible contre ht vérité de fon HHy 
toire. C'eff donc à tâtons au'il.sfc 
iîxé l'époque du dénouement de fort 
Boman ; puifque la date qu'il lui 
don ne , eft détruite par la date même; 
de la principale des piécesdont if 
nous apprend qu'il a fait ufage , Se 
cela fans* la moindre réclamation- de 
fa part. 

En général^ il n'a paf5 : eu plu* 
d'égards pour la vrai-femblance quec 
pour la vérité. Jugeons-en par l'at> 
k tribution quil fiait au Marquis de* 

[ Bédemar, du Sauittinio délia tà&td^àf** Jr 

Veneta. Il lui feit compofer cette hàykmi 
Satyre d'Etat, au milieu dés defnfers VE *»«^ 
mouvement de la guerre entre fe 
République & f Archiduc, c'e&&~ 
^ ^e^ver^JLannée 1618. Cepeasr 




JJU* *t e/l certain que le Squininio , 
après avoir couru en manufor/c, 
avoit^ été imprimé dès rannec* 6*2. 
Cet Ouvrage fvppofe àans ton Au- 
teur la connoiiîance /a plus intime 
de tous tes re/ïbrts du Gouverne- 
ment de Veiiife. Or en 1612 , le 
Marquis de Bédemar arrivoit, & 
peut-être n'étoh pas encore arrivé 
a Venife; puifque dans le tems de 
la Conjuration , h Confeil dEfpagne 
fiepouvêit* après six a irs^feré- 
foudre à rappeller cet AmbafTaieur : 
ce font les termes de Saint-Kéal. 

C'eftavec auffi peu de fondement 
dans la vérité des faits j qu'il met 
les difficultés qui retardèrent la paix , 
for le compte du Duc d'Gffone & 
du Gouverneur de Milan , fécondés , 
échauffés , éclairés par le Marquis 
<de Bédemar. Tous tes Auteurs qui 
ont parlé de cette paix & des diffi- 
cultés qu'elle rencontra, le$ attri- 
buent unanimement aux feuls Vé- 
nitiens qui ballotèrent très -long- 
temps leur Traité avec l'Archiduc: 
Traité ménagé d'abord par le Roi 
d'Efpagne, conclu à Madrid, ren* 
yoyé au.Pape ? remis enfuhe h Par- 
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bïtrage de la France , rompu par le 
défaveu que fît la République de fes 
Ambafladeurs qui l'avoient arrêté 
avec Louis XIII, renoué enfin à 
Madrid ; & tout cela par une fuite 
des vues politiques qui engageoient 
cette Pqitiance à continuer la guerre 
avec d'autant plus de vigueur , que 
l'on faifoit plus d'efforts pour ra- 
mener à la paix. En effet , depuis 
la ratification même du Traité , elle 

Î>ouffoit le fiége de Gradifque, elle 
aifoit de nouvelles levées , elle 
donnoit un nouveau Général à fon, 
Armée navale : p4ace qu'elle ne 
' remplit point en temps de paix ; elle 
fignoit avec Charles- Emmanwel u*x 
nouveau Traité d'alliance ofïenfive 
& défenfive ; enfin elle fnettbit fa 
Flotte dans un état de force où oa 
ne l 'avoir poifit encore vue 3 au plus 
fort de la guerre : Nmfù wAûta à dl 
noftri a ditïeCapriata, Armata délia 
Republica^Jîmil à quejla *fi poterne * i 
cosi ben proveduta. 

En parcourant les détails de la 
Conjuration donnés par Saint-Réal , 
rapprochons-les des fources*d'où il 
prétend tes avoir ikés.11 céful tcra de 

Lvj 



cette comparaifon , ç«* {£? '£/- 
réduit * conime il J>*°°L *. *'* 
' m èmc 9 par l 'amour dt >&S±eawr 9 
Znfé qu'à ** P r f%f;maginaûon. 

JoucW le fond de la Conjura- 
tion, trouveront leur place dans 
l'examen de la Conjuration elle* 
même. 

11 me fuffira d'abord depréfenter 
une traduction littérale de ce qu'ob- 
pâeVktorioSiri** contre le titré 
que Sakit-Réal a donné à fon ou- 
vrage^ après avoir obfervi que dans 
toutes les pièces relative&à la Con- 
juration, invoquées par Saint-Réal r 
il n'eft queftion que de François ou, 
aceufés ou punis r Se qu'aucun Ef- 
pagnol n'y eft enveloppé ni dire&e* 
Bient niindkeâement» 



* Page ii. de la première Edition de 1674^ 
fciis le titre de Conjuration des EJpagnots. 

* * Page 48 t. dix quatriémeVolume de (J* 
Mémoires , imprimé à Paris en î 677 * c'eft- 
a-dire, trois années depuis que l'Ouvrage^ 
Saiat-Réal ayoit paru* 
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» Je ne puis revenir, dit le Siri*^ 
» de l'étonnement où me jette la 
» mal-adrefle de certains Compila* 
» teurs François qui fe font fervis* 
•» de cette Conjuration, pour noir- 
» cir .le Nom Efpagnol t & le char- 
\» gec de la haine &de l'exécration 
^publique; Ils- n?ont pas* fenti que- 
» cette haine & cette exécration 
» retomboit fur le nom François» 
» En effet , dans ce tiffu de noir- 
a.ceurs, fuivant leur propre féc\t r 
» lEfpagnoI n ? eft chargé que dô 
* l?odieux de l'invention r & Je 
3> François de toute l'horreur de 
•» l'exécution, he premier machine 
9> contre un ennemi ;, Fautre % , aux. 

* Siamo attanitiffimi del corta avvedimen^ 
t4> di certifetutori Compilatori deW hifto* 
riadi quefia Congiura, fie.fi/onocon talfa- 
ticâ argomentato- ad annenire la riputaçion* 
de nome Spagnuolo , rendirh-odievole ed efe- 
crando fença accorgerji > che incomparable 
mente piu imbrattarono e laidivano L'onore 
de Franc efi , e gli facevano piu abominevofà 
gd efecrandi. cioeicht le* Spagnuolo ne fa* 
fia Corditore* el Franceje Ccjecutore dita£> * 
tibalderia : Vuno mandante e nemico , Valtrê 
mandataria dtV emolo> ma amico e colàegfr 
di iÂLiftiçrprendtULfeJlcrmini*^ 
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*> ordres d'un vieil ennemi , travaille 
*• $ la ruine d'un ancien ami & allié 9 
9» à la folde duquel il fe trouve, ce 

Les Lettres écrites dès 161$ au 
Miniftère d'Efpagne^parle Marquis 
de Bédemar , qui , dès-lors , formoit 
le plan de Ai conjuration , page 34. 
Les mouveraens qu'il fe donne , 

Î a g e 48 y pour faire tomber à Dorn 
'edre de Tolède , leGouvernement 
de Milan , n'ont aucun fondement 
dans les pièces invoquées par Saint- 
Réal. L'Ambaffadeur cFEfpagne à 
Venife , étok alors aufli peu à con- 
fulter fur le choix du Gouverneur 
de Milan , que îeft aujourd'hui 
l'Ambaffadeur Impérial à Venife, 

Cour le choix du Gouverneur des 
ays héréditaires en Italie , aufli 
peu que Peft à Verfailles l'Ambafla- 
deur de France en Angleterre , pour 
le choix du Gouverneur des Provin- 
ces de Flandre & de Hainault. 

Page 115, Renault &* k Capitaine 
Pierre ne fe connoijfoient pas * & ils ne 
, fe connurent ^ que lorfquil plut au Mar- 
quis de Bédentar de les réunir * pour 
leur faire part de fesdejfeins. 
Dans le fominaif e de h Conjuras 



tion qui fait partie des Memorie Rc- 
condite , Jaffier , Laurent Brulart * 
&c. dépofent unanimetrient que 
Renault era loro grande amico e mdtd 
intrinfeco. ' 

Page t 40, le Marquis t'ouvre avec 
le Confeà d'Ejpagne * qui * avant que 
de donner une réponse déetfbt* demande 
une description ampk &jîâélle de Vétat 
de la République. 

^ 11 ne paroît par aucunes des 
pièces citées pat Saint-Rcal , que le 
Confeil d'EfpagBe *k eu part au* 
deffeins du Marquas. Saint -Real le 
fuppofe , & d'après cette fuppofi- 
tion , il parvient à lier à la Conju- 
ration , la Relation que le Marquis 
fit paffer à Madrid , en partant de 
Venife. Cette Relation exifte , ainfi 

3ue je Tai dit , Se dans le Cabinet 
e M. le Marquis de Paulroy , & à 
la Bibliothèque du Roi. 11 fuffit d*y 
jetter les yeux , pour fe convaincre 
que l'objet du Marquis dans cet 
écrit , étoit , non d r aj*puyer la Con- 
juration , mais uniquement de fe 
laver des imputations dont le Sénat 
de Venife Ta voit à cet égard chargé 
puprès du Peuple. On peut en juge* 
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par le fragment rapporté à la fin <fc 
cette difcuffion. 

Page 184. On ne trouve dans 
aucun de* Ecrits cités, le moindre 
trait de l'épifode de la Courtifanne 
Grecque. » Saint -Real aura fana 
» doute imaginé qu'un Etat ne pou* 
» voit être renvené fans l'entremife 
•> des femmes*, & qu'il fallok que 
» la Conjuration de Venife eût aufli 
» fa Sempronia. « 

Page i<?5>. A Vin/tant de Vexent* 
tion _, le Marquis * Renault, le Capitaine 
en arrêtèrent le plan dont les détails 
uempliffent dix pages.. 

Or ce plan n'eft qu'une copie 
littérale- de celui qui accompagne 
ehez Sm, page 47 ç 9 ce que Saint- 
Real appellela grande Dépêche dir 
Capitaine Pierre au Duc d'Oiîbne. 

Dans l'examen de la Conjuration 
Blême , je difcuterai ,. & tâcherai de 
fixer la valeur de cette pièce & de 
fes accompagnèmens. 

Page 20ji Lesjix mille hommesrmis 
m mer par fe Duc d'Oflbne., fous 
le commandement de Hàillot, le 
combat & la tempête qui les-dilperr 
fent,, n'ont de fondement dansJè»; 



pièces citées , que la mention qui 
s'y trouve en paÎTant, d'un £llyau à 
qui PArchiduc avoit donné le com- 
mandement de quelques Brigantins 
qu'il tenoit dans le Golfe. 

Page 239. L'arrivée de Haillot & 
de la Flotte Napolitaine à l'entrée 
des lagunes , la veille de PAfcen- 
fion , n'eft que le projet du Capitaine 
mis en a&ion: Aucune pièce n'in- 
dique qu'il ait été exécuté; 

Page apo. La grâce de vhngt-Jur 
perfonnes demandée par Jaffîer * & ac* 
cordée parie Dâge & par le Confeil des 
Dix a fous les. fermens les plus faints ; U 
défefpoir ou l'inexécution de cette pro? 
mejfejetteJaffîer^paçe ji^vjfontdes 
épifodes de pure imagination. Le 
Sommarh délia Conduira* chez le Sfc- 
rî , page 4f2 > nous apprend, d'à* 
près la dépofition même de Jaffier* 
qu'on lui promit feulement , fans, 
qu'il te demandât 5 cheji bene vi hà, 
parte + non folo gli e perdonato *. ma li 
fora dato taie riconofcimento *. che refte* 
rà * fèmpre fodisfatto délia Republica 
ç confblato •• rejiando il tutto Jepolto * nt 
ntjfunfaprà quello che fi tratta. 

gage .aja, Les. Conjurés pris ûur 
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le fait au clocher de la place Saint- 
Marc , à TArfenal , &c , ont auffi peu 
de fondement dans les pièces citées. 
On y peut joindre les deux Officiers 
Dauphinois qui viennent, tout bottés* 
découvrir la Conjuration ,page 3 00. 
Il eft vrai que le NanLfait mention 
de ces deux Officiers ou'il nomme 
l'un Gabriele ai Montecajjîno^ de Nor- 
mandie, l'autre, BalthaiarJuven* de 
Dauphiné. En vain chercherait-on 
ces deux noms.dans les Nobiliaires 
de Normandie & de Dauphiné. Les 
pièces citées euflènt parlé de ce fer- 
vice important , & elles en dévoient 
parler avec d'autant plus cP énergie , 
qu'il établiflbit la réalité de la don- 
juration , de que c'eft dans cette vue, 
que le Nani en a enrichi fon Hif- 
toire. 

Page^ 311. Le départ précipité du 
Marquis de Bédemar , rembarque- 
ment tumultuaire de fes meubles & 
de fes effets , l'explication qu'il eut 
avec le Sénat , font tous faits détruits 
par le Siri , qui dit expreffément 
qu'au premier oruit de la Conjura- 
tion , le Marquis fe préfenta au Sé«* 
nat | iove ajpettà cAc^J VictDâgp m*» 
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vejfe parola délia matériel, e non faceri* 
iogliene mono* andà ftu^icando e dep 
irammteprovocando chefeli dicejfhqual- 
che cofa in tal propofito ; e non riufcîto-* 
gli * fene licentià * page 480. Il dit 
ailleurs , page $16 > que te Marquis 
ne partit de VenHe que le 1 3 Juin ,' 
après avoir reçu des ordres pour aller 
à Milan , exercer par intérim les fonc- 
tions dekjouverneur. 

Enfin , Théroifine qui accom- 
pagne la mort de Jaffier , eft dé- 
truit par le Sommarh délia Congiura , 
où. on lit , après le détail des gent 
que la République fit mourir à ce 
fujet , qu'elle fixe en total au nom- 
bre de deux cent foixante Offieiall 
Ai Gtwrra : Il Capitano Antonio Giaf- '■' 
fier dopo ejfèreftato remwterato di 4QOO 
Zecchini e mandato via * sera ritove- 
rato à Brefcia conalcuni Capitani Fran* 
cefîj e condotto ancor lui di quà à fufatto 
annegare con gli altri. C'étoit-Ià le 
lieu de parler de V Entreprise de Breffè > 
pour juftifier le violement de la 
promeffe judiciairement faite à Jaf- 
fier , lors de fit dépofition , ainfî 
qu'on Ta lu ct-deffus : malgré oette 
promette , il fut facrifié à la réfolu- 
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tion prife , dopo conjiderato minuta* 
mente * .con il parère del eccelfo Conjiglio 
dé* Dieci a di non lafciar vwù alcuno cfce 
mterejfato foffe in tal materia. 

Saint-néal ne s'eft pas contenté 
de groffir fon Ouvrage d'anecdotes 
chimériques T & de dénaturer les faits 
que lui préfentoient Tes pièces ftir 
lefouelles il travailloit , if a encore 
eu loin de taire & d'écarter des feics 
effentiels qui établiflbient Tinvrai- 
femblance de la Conjuration , & qui 
fe trouvoient confignés dans les 
mêmes pièces. 

On y lit dans la dépofîtion d'ua 
Monfù de Brambille , Officier Fran- 
çois , &. d'un- Hollandois nommé 
Théodore , qui dépoferent prefqucr 
volontairement , à qui on promit 
pardon & récompense , & que Ton 
fit cependant périr* , qu'il s'étoit 
tenu plufieurs conférences dans la 
maifon de M. de Renault , & chez 
les Ambaffadeurs de Fivan.ce 6c 
d ? Efpagne, i qudiveramentefapejfer* 
tutto e vi wejfero la mano**. 

*Vol}ero manifeftare il traélmento , €MW* 
luftcer* interame/UCt Pag. -466+ 
*?Pafr4*t* 
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te Capitaine Laurent Brûlait dé- 
çpfe, que Renault & le Capitaine 
-Pierre avoienc formé des proiets 
contre Venife pour venger leur 
Nation & leur Rof, de U paft quela 
République avoit faite au G?and- 
Seiffneur des deffeins de la France 
& de lEfpagne contre fes Etats ; 

quepour 1 exécution de ces deffeins, 
Renault devoit paflèr à Marfeille! 
des que la Flotte Françoife feroic 
en état de mettre à la voile, pour 
la conduire de-là dans l e$ Mers du 
Levant rqu'il s'étoit tenu là-defïus 
desconferencesavecrAmbafladeur 

con VAmbaftiador di Francia alount 
voltt *. 

Au premier interrogatoire de Re- 
nault , on lui demanda s'il n'avoir 
pas eu avec le Capitaine Pierre dé" 
Trattan -grandi contro la Repubblica 
colmew di Spagno. „ M J^ NCO 

Enfin, Tournon, Lieutenant du 
Comte Guillaume de Naflàu, décla- 
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ra que les Comtes Louis & GuillaUj 
me deNaflau avtvano concertato iïtgni 
cofa con il Contt Mauricio *. Suivant 
ces déclarations & ces dépolirions* 
la France ou au moins fon Ambaf- 
fadeur , & toute la Maifon de Naf- 
fau , fe trouvoien t compliquées dans 
ïa Conjuration. Pourquoi aaint-Réal 
a-t-il gardé le filence fur ces faits im- 
portans qu'il avoir fous les yeux ? Il 
craignoit , avec raifon , de manquer 
fon objet , en élevant des doutes . 
contre un projet qu'il vouloit pré- 
fenter comme une affaire réelle Sç 
indubitable. 

Je veux biea fiippofer qu'il n'ait 
eu aucune connoifïance clés pièces 
oppofées par le Siri à celles que 
M. d'Argenfbn avoit tirées die Ve- 
nife , & qui rempliffent dix-fept pa- 
ges in-quarto ; au moins ces dernières 
expliquent- elles l'énigme que laif- 
fent les premières, fur la part qu'a- 
voit la France dans les projets du 
Capitaine Pierre & de Renault. Ces 
projets avoient pour bafe celui du 
r» Jofeph, adopté par le Pape, pa* . 

ii ii i i ■ ■ » — wfmmmm ^ , 
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la France , par l'Efpagne , par le 
Duc de Savoye , & parles Diics de 
Nevers & de Guifê. Le plan de ce 
projet eft développé dans une Ion- 

gie lettre du Capitaine Pierre au 
uc de Nevers *. Renault étoit fur 
le point de partir pour Turin , à 
deffein d'en conférer avec le Duc 
de Savoye : la République n'y étoit 
intéreffée que par le fécret qu'on lui 
en faifoic , dans la crainte qu'elle 
n'en inftruisît la Porte , ainfi qu'en 
effet elle en ufa , en fàifant palier à 
ConAantinople les papiers du Ca- 
pitaine Pierre > après qu'il eut été 
jette à la mer. •. ' 
. Ajoutons aux réticences de Saint* 
Real , l'oubli des dépêches de M. de 
Marqueraont, Archevêque de Lyon 
& Ambaffadcur de France à Rome., 
où ce Miaiftre annonce ce qu'il 
penfoit , ce $ue penfoit Rome , & 
ce que penfoit le râpe lui-mêipe de 
l'a prétendue Conjuration. Ces dé- 
pêches font partie des Mémoires 
four VhiJioireduCardind de Richelieu, 
imprimés à Paris en deux v volumes 

<l|l • ' , * ■'•■ l MI >l » I | H > | | |p^^W 
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in-folio en 1660. Ces Mémoires ne; 
pouvoient avoir échappé à la con- 
noiffance d'un Auteur , qui faifoit de 
Phiftoire moderne, l'objet capital 
defes études. Les dépêches qu'ils 
lui offraient, le dévoient conduire 
à la recherche de celles des Ambaf- 
fadeurs de France à Venife , que fçut 
fe procurer le Siri fon contempo- 
rain. Emporté par Y amour defonfujet* 
il a joint au foin de l'embellir, celui 
d'écarter les jours qui lui pouvoient 
être défavorables. 
- Examinée fous ce point de vue, 
VHiJhire de la Conjuration de Venife 
me paroît avoir* dans la Nouvelle 
Hiftorique de Dom Carlos j par le 
même Auteur , un pendant , auquel 
elle reffemble exactement , car le 
coloris , par la manière du Peintre, 
' par la toile même qui fait le fond 

de l'un & de l'autrç, Tableau. De 
' même que PHiftoire de la Conjiura- 
Avr« l ution ^ celle de Dom Carlos eft àp- 
the tVirlV u Y^ e f ur ^ veT f es PMces manufcrites * 
toire, * entre .autres d 9 un petit Livre en Ver* 
intitulé Diogenès, qui traite celte ma- 
ttèredrfvndz 'd'un Manufcrit de M. P/eî- 
rtfc exprès fur cmt matière * &c. Ces 

pièces 
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pièces ignorées de tout l'Univers, 
ces pièces qui n'ont jamais été vues 
que par l'Auteur qui les cite , nous 
éclairent fur cette roule de Mémoires 
manufcrits ramajfés de dijférens lieux* 
que donnoit Saint -Real pour une 
partie des garans de tous les faits que 
fon imagination lui avoit fournis fur 
la Conjuration de Venife : càmmulta 
commentifunt? dit Séneque, en par- 
lant de ces Hiftoriens charlatans , 
càm multa commenti funt * noluntunam Natnr.qnap. 
aliquam remfpondere * fid adjiciunt: Libm *• c *** 
penès Autores fides erit. 

Jules II demandoitàun Donato, 
Ambaffadeur de Venife à Rome , oy. 
exiftoient les titres du droit de ùl 
République fur la Mer Adriatique, 
** Vous les trouverez, tfès-*Sai$t Père, 
» lui répondit l'adroit Vénitien , au 
» dos de I'Originalmême dô'làdo- 
» nation de l'Etat Eccîéfiaftique que 
» vous afaite l'Empereur Corittantin, 
Si l'on eût demandé à Saint-Réal, 
en quels lieux exiftoient les Mémoires 
manufcrits ramajfés avec autant de 
peine que de bonheur , fur la Conju- 
ration de Venife; il auroît dû ré- 
pondre : vous les trouverez au do$ 

Tom IV. M ' 
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du Diogenès Se du Manufcriî de Peirefc, 
fous la garantie defquels j'ai donné 
mon Dom Carlos. 

- Si fiir la comparaison de Paridité 
de ces fources, avec ' l'abondance 
des détails, des idées & des vues 
que Saint-Réal a fçu en tirer, on 
1 aceufe d'avoir voulu , de deffein 
prémédité *, faire illufion au Pu* 
fclic: on peut chercher une exeufe 
à ce deffein dans le pei* de reffem- 
blance du Roman qu'il a produit , 
avec les Romans ordinaires. On a 
cru qu'une Hiftoire, dont le plaît 
étoit fi fortement , fi corre&ement 
deffiné , dont toutes les parties 
étoient fi intimement liées , dont la 
marche étoit fi invariablement diri- 
gée à l'événement , dont tous les 



* Du filence que le Journal des Sçavans 
garda fur cette production , lorsqu'elle parut» 
ne pourroit-on pas induire que Sainf-Réal 
ne la donna ; que (es amis , que fès contem- 
porains les plus éclairés ne la prirent que 
pour ce qu'elle étoit : pour un Roman l Cela 
îùppole 9 il feroit arrivé , à l'égard de cette 
jsrodudion , le contraire de ce qui arrive or- 
dinairement.: rillufîon fèroit Fouvrage du 
temps.' 



.caraftères étoient fi rigoureufemeçt 
foutenus, devoir être une Hiftoire 
très-véritable. Jamais fcélérats ne 
forent méchans avec autant de vrai- 
femEJancfe que les Perfonnages qui, 
dans la Conjuration de Venife r 
rempliffent la fcene. 
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EXAMEN 
DE 14 CONJURATION. 

±J e l'examen de THiftoire^ffons 
^à celui de l'événement qui en efl: 
l'objet. Cet événement ett un pro- 
blême politique , c'eft un de ces Ar~ 
cani di Stato^ c'eft un de ces grands 
coups que la Politique ne frappe que 
dans' les plus grandes occafions. Il 
ne m'appartient point de réfoudre 
un tel problème : je Vais feulement , 
fidèle Obfervateur , raflembler des 
lumières qui pourront en préparer la 
folution. 
^ J'ai rapporté lës'raifons des Véni- 
tiens pour défirer, pour déterminer % 
pour hâter la retraite du Marquis de 
feédemar. L'attention de cet Ambaf 
fadeur fur toutes leurs démarches , fa 
clairvoyance fur tous leurs projets , 
les avis qu'il faifoit continuelle- 
ment paffer à Vienne , à Madrid , à 
Naples , à Milan , en fortifiant les 
defleins de la Maifon d'Autriche ; 
*uinoient ceux de la République, Ef-t 
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pion d'autant plus dangereux qu'il 
était revêtu d'un caraâère que le 
droit des Gens.rendoitfacré, le Se- 
nat le yoyo# d^ttès-p^yais oeil, 
le peuple toujours extrême dans fou 
amour oq dans- (a haine , l'abhorroir, 
le déteftok*. Dan$ ces fençimens, 
des Vénitienspour le Marquis, dans 
les motifs qui Us )ufti£oient , TEfpa- 
gae trouvoit de nouvelles raifons 
pour,, çonferyer un homme auffi ef- . 
fentiel à fçs intérêts , auprès cPuna> 
Puiffançe avec laquelle elle étoit fi- - 
non en guerre, du moins en ankno- 
fité ouverte & déclarée. 

Venife avoir un homme qui, fous . 
la fimplicicé de Pétat Monacal , ça- 
choit une des plus fortes têtes de fon ] 
fiécle , & le génie le plus rompu à 

* Ejfèndo femprc Jlato in Venttù aiten-* 
tiffimo a' juccejjidelle cc/e, havtva congliavi** 
Ji e oportune inflruttioni dato à Napoii , à. 
Milajig itjn Qçrmnï* giovatAtaûk&jJ buoa_ 
indriçço de gli. jffari ^i,quella gucrra infay 
re del Rè c dd Archiduc a,; 4 no ci ut q pcr çoj^ i 
trfiiio à çueï ^ fuiitUnï ,' <k*jugh~er* pel * 
qucfio rifettoùi Tpdoccfiqvtdvio : e^à/hl 
êfploratorejroppk ffuto dtfliUqrï UttriHouL 
< aférationi^thorrUo. CaprUta , Lit, ^ 

M nj 
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toutes les manœuvres & à toutesles 
fufes de la politique *. Le Frère 
Paul Sarpi étoit cet Homme. Con- 
folteur d'Etat : Titre qui; fous un 
Gouvernement auffi éclairé qtfe ce-\ 
lui dé Venife , eft le fceàu d'un atta- 
chement exclufif , & d'un dévoue- 
ment fans réferve aux intérêts de la 
Patrie , il étoit FOracle dû Sénat qui 
a voit fait une heûreufe épreuve de le* 
lumières, dans des cas très-épineux, 
dans les événement les plus impré- 
vus, dans les cônjonétares les plus j 
délicates. liafôuplèffe d'efprk, la fi- 
nefle qu'exige la Politique, femblent 
exclure la grandeur d'àme : dans lç 
Frëre Paul , elles étaient fubordon- 
nëfes à une fermeté inébranlable^ 
voy«* fa féntteté qui , paffaht avec fes avis 
Xll ? us Vm dans- Pâme ^ ceux qui le-cooful— 
1 ° 7 " toient, affuroit leurs réfolutious con- 
tre: tous les coups de la Fortune. On 
vit dans le démêlé de Paul V. avec 

s ~*Egli eftsLto dehuoni hgegni che aveffâ 
fètà no/ira, è fpeiialmente raffinatiffimo in 
$uxte UfoirigUeJfe dtlC humana foàttca. Ceft 
lé témoignage que 4 n'a pfl s'empêcher de lui 
rendre le Tafcmcin lui-même dans Plntro- * 
duâion à fou Hifloire du Concile de Treni* 
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la République , ce que pouvoient de 

tels 3. VIS 

En l'année 1618 ,Je Frère Paul- 
étoit âgé de Soixante-cinq ans , c'eft- 
à-dire , qu'il étoit dans l'âge où l'ef- 
prit nourri de réflexions .&■ éclairé 
par l'expérience , a acquis .cette pré- 
cieufé maturité qui rend les âmes * 
même ordinaires, capables de grant 
des vues; * '\ 

Tel étoit l'Homme que la Répu- 
blique avoir à oppofer au. Marquis 
de Bédemar. Toute la force de ce; 
dernier étoit dans le caraâère dont 
il fe trou voif revêtu ? & dans la fou-> 
pkffe d'un génie ââif & inépuifablé? 
en expédions. La violence ouverte 
Ae devoit ni ne pouvoit avoir Iktt 
contre lui. On penfoit trop noble- 
ment à Venife pour l'attaquer avec 
les armes que certaine Puiffance n'a? 
voit point rougi d'employer contre 
le Frère Paul : il ne reftoir de refr 
fources que dans le manège > dans la 
rufe , dans queldue ftratagêaié dont 
il ne pût éluder l-effet* . '» - -' 

* Quefti Gattoni , dit le Proverbe Italien > 

Miv 
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S'il faut enfin appeller de ce nom 7 
îa Conjuration que j'examine; û une 
mutinerie de quelques Aventuriers 
,que je fuppofe puniflables , fut Tuni- 
que pivot qui foutint toute la machi- 
ste ; fi cette machine fut l'ouvrage de 
l'inftant; fi dans cet infiant, elle fut 
perfectionnée au point de produire 
tout l'effet que l'on en pouvoit at- 
tendre , c'eft-à-dire , la retraite du 
Marquis de Bédernar .quel itrat^gême ( 
lut jamais plus dextrement faifi, plus 
preftement manié , plus habilement 
conduit? On reconnoît là le génie, 
la tête , & la^raain du frère Sarpi. 
Qui avoit forcé Paul V. à reculer , 
pouvoit délivrer fa Patrie de la pré-» 
lence incommode d'um Etranger, qui 
l'iriquiétoit. A la lumière des monu- 
mens publics & authentiques s dé- 
compbfons les refibrts de cette gran- 
demachine; pénétrons jufgu'au prin- 
cipe du mouvement ôç du jeude t tpi> 
tes fes parties. 

. La ÉeBce .que j'ai rapportée d'a- 
près le Mercure François!,,çft l'uni-, 
?ue. monument contemporain de la 
^ Conjuration ; & ce monument çft 
une Lettre particulière dénuée d^ 
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tput caraâère qui puiffe faire foup-* 
çonner que la République de Venife; 
y eût la moindre part On y voit 
feulement ce qu'un Peuple allarmé 
croyoit ? & ce qu'on vouloit qu'il 
. crut de cette épouvantable 6r effroya- 
ble Conjuration.. M avoir vu le iupplir 
ce de quelque? Etrangers accufés de 
trahifon contre l'Etat. Que ces Etran- 
gers fuflent liés par un campIot,qu'ils 
euffent tramé une Conjuration : il 
étoit d'autant plus aîfé de le persua- 
der au Peuple , qu'il n'étoit aucun 
Vénitien qui n'eût à redouter l'effet 
d'un tel complot ; In metu & periculo* 
dit Cicéron^ cùm creduniurfaciliùs yJI DeDhthm 
tùmfinguntur impuniùs* * . x " 2 - 

Le Sénat partagea-t-il les craintes 
du Peuple ? Jugeons en par fa con- 
duite. 11 garda Te plus profond filen r 
ce ; il ne laiffa échapper aucune 
plainte , aucune démonftration de 
joie, aucun écrit , aucune parole fur 
le péril extrême auquel il venoit d'é- 
chapper. Il n'ordonna point de fp- 
lemnelles aftions de grâces , il n'en 
inftitua point , pour conferveràla 
poftérité la mémoire d'une décou- 
verte à laquelle Venife devojt fan 
• Mv ' 
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fàlut : conduite d'autant pîus fîngu-* 
lièrfe dans cette occaiîon , qu'encore 
aujourd'hui , le Doge & toute la Sêil 
gneuriem fiocchi* vont tous les ans 
tenir Chapelle publique à Saint Vito 
le i j Juin , & à Saint Marc le 16 
Avril , pour remercier Dieu de la dé- 
couverte de deux Conjurations for-; 
idées Contré la République : Tune en; 
I362 par Marin Falier, l'autre eti 
.... par Thiépolo Bajamont: Con- 
jurations cependant moins effroya- 
bles* moins épouvantables que celle dé 
Xdi8/ 

Le Sommario ddla Congiura eff 
t terminé par un détail de résolutions, 
que le Prégadi crut fiéceffaires dan* 
cette circonftance. La première fut 
d'ordonner à perpétuité des Prières 
'de Quarante-Heures, & un jour de 
fête quiferoit chômé dans'tôut l'Était 
Vénitien, fous peine de mort. Mai* 
ce Décret eft demeuré fans exécu* 
tîon ; cependant le Nani & quelques 
Hiftoriens Vénitiens qui l'ont fuivi> 
fe fervent de ce même Décret pour 
prouver la réalité de la Conjuration. 

Dans la Lettre inférée au Mercure 
'François , on avoit prô la précau* 
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tion d'infinuer en la terminant: Que 
cette Cwïjuratiort avoit beaucoup d'exem* 
pies dans V Hiftoire* Malgré cette pré- 
caution , fa tranquilité du Sénat, fon 
indifférence, (a froideur for un évé* 
lierrient de cette importance, fit de»* 
tors douter dé? fa réalité. Ces doutes 
& leurs hiôtifs furent détaillés par le 
Capriata dans PHiftoire ^ull donna 
au Public en 16 $$ : Hiftoire que 
Saint Réâl avoit connue, ainfi qu'on 
va le voir , Hiftoire qui lui a fourni 
une foule de faits qu'il a ajuftés à fon 
plan , Hiftoire enfin qu-iî n'a point 
citée , pour punir fans doute THif-^ 
torién dé fa mécrçance fur un fait 
qu'il vouloit donner pour indubita- 
ble. 

Préfentons lus raifons dont le Ca* 
priata autorife fon incrédulité. » L'o* 
*> rage *, dit-il , que la défiance , le$ 

*■ "" " I ' '■ ■ I ■■ " ——————— I 1 t >!■! I« 

* Parve non dîme no > cke la Repubbiicujen* 
tijfe*da vicino , e nellajiejfa Cil ta di Vene- 
lia , que lia burajca y délia quale , cke fopra 
l arma ta , havejfç a(caricarji> tant a haitev*. 
dubitato. Perche ejfendo ancora rima/o nella 
iittà qualche numéro de joldati joraJIUri > 
hebbt il Senato o notîtia , o (ôfpitione , chk 
macfûriaJfefQccultamcnte Sabbruggi&tt /W- 

Mvj 
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» inquiétudes , les craintes du Sénat 
* avoient éloigné de la flotte, parut 
»» prêt à fondre fur Venife même. 
*> Comme il y étoit encore reftéquel- 
»» ques Soldats Etrangers, le Sénat, 
•x pu foupçon^ia , ou eut avis qu'ils 
«^votent fecrettement comploté, 
»!de mettre le feu à TArfenal, /d«, 
•rpiller PHôtel des Monnoyes, la 
^ Douane, la Banque, & de porter 
» leurs excès plus loin , (i la fortune, 
^fecondoit leur entreprife. On ré- . 
?> pandit dans le Public que le Duc; 
*> d'Ofloné étoit le Chef & Famé de 
x> ce redoutable complot. Ce t)uc , 
» Viceroi de Naples , avoit pris à fa 

fenale > di faccheggiare la çecca , le douane , 
€ *t.pUbbUco tejoro ; t di procéder e ancora 
più oltre > fe*l dijegno fojj'e loro je lice m en- 
te riufcito. Capo 9 an^t autore di cost gran 
Congiurafu lôftejjo Duca dïOjfuna divol- 
gato ; il quale* havendo in Napoli raccolt* 
a* Juoi fiipendi molti joLdati di varie natio- 
ni 9 ma lu ma^gior parte Francefi ', corr<yti~ 
gli pofcia cou danarij e caricatigli di gran* 
diffime promlffioni , gl* havejfe pochi per 
volt a inviaii a Penetia : dove dalla Repub- 
blica fer la gran penuria délia foldatejca , 
cupidamente raccolti^ erano ftati aglijiipen» 
ci juoi ritcnuti* T*U fa la fama di auefti 
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niblde gne foule d 1 Aventuriers , 
• François pour la plupart : après fe- 
» les êtreattachéspar les libéralités^ 
» parlesplusmagnifïquespromefles, 
» il les avoit , diiok-on , envoyés parc 
» pelotons à Venife ; & la Républî-- 
» que dans la difette où elle fe trou-- 
^ voit de Soldats, leur avoit donné 
» de l'emploi dans fes troupes. 
, . » Tels furent les bruits fernés par- 
» mi le Peuple fur Je principe de cette 
*> manœuvre. Les aâes & toutes les 
» procédures qui pouvoient y avoir 
» rapport furent fupprimés, le Sénat 
» enfevelit toutes Us parties de cet 
*> événement dans le plus profond 



maneggio pubblicamente divolgata ; per che* 
corne che gli atti pubblici délia caufa foflèra 
dal Senato con molta fègretezza fbppreflî y 
Jie , le tu ne Uvi il fupplicio di molti , ap^ 
p^riflè un Minimo inditio di tanta cofpira- 
tione prima , o ve/Iigio doppo* Cejecutione 
contro alcuni di qiiei Jciagurati : anzi moi- 
te circoftanze > Ce non alla verità , almeno , 
alla probabilité , e alla poflïbilità deile cofe 
pubblicate ripugnaffero , non mancarono di 
molti i quali in contrario ton vive ragionl 
difeorrendoy il tutto di vanità convinceffero» 
Fà ancora ojfervato , che la Repubblica j oli- 
U per ogni Uggieri novità , cj/agerase Btllê[ 
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axfccrfet ; cnforte qu'excepte les (uiv 
m plices multipliés , il n'y «ut pas le 
» moindre indice, ni avant ni depuis ' 
v> l'exécution des prétendus Confpi- 
*rateurs, qui établît la réalité d'une 
» Confpiration auffi redoutable que 
» l'on le publioit. Il fe rencontroit 
» même une foule de circonftances 
a> qui fembloient détruire , fïnon la 
» vérité, du moins la vrai-femblance 



Corti de* Principi contro*l nome Spagnuolo » 
€ met ter i Miniflei di quel Ke in concetto 
& occupât or i violenti , e infidiofi dell' altrui^ 
in que/ia cost grande occafione d y e/clamare »' 
Je ne fttffe muta , c cont meravigliofb fîlen- 
tîo y Ce la pjjfojfe non folo ver/o i Principe 
amici, a quali ne un Minime motto ne fs- 
te y ma aneo ver/o i Loto Ambajciadork 
prejfo di (e refidenti: eccetio in quanto, non 
potendo di/JSmulare con queJU ultimi » ckt 
ad accidente cost ftrano fi trûvarono pte~ 
fenii, fîgnifico loro qualche cofètta , ma 
con parole molto generali da' cenni inolto 
ambigui accompagnate. Allô flejfo Ambaf- 
siador Spagnuolo reputato ail' hora per cof- 
tantifftma fama complice del trattato , tjfen- 
do 'l giorno fe guérite entra to ton jronte' 
molto apetta in Colle Jo , per chiedere appâ- 
te ntemente provvijïonc ftr*ordinaria alla Si» 
gnoria délia fua perjona contra gV infuhi 
fopolari, tnâ in fatû per fore con qucUa 
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»& h poffibilité de tout ce qu'or* - 
" a voit jugé à propos d'eir faire croi- * 
» re an Peuple: circonftances qu'on 
»> rie manqua pas de faire valoir pour 
» fe perfoader que la Confpiratton 
» étoit une pure ilhrfîbn > une pure 
» chimère. On remarqua avec ëton-~ 
** nement que la République fi atten- 
tive à faifir les moindres occa- 
» fions, pour déclamer dans toutes 



publica dimoftra^ione di confidança , mani- 
fifla al monda l'innocenta delta Jua mente , . 
non A ne anco aperto bocca su quefto fitto. 
E pure e cofa eerta > éhe la ragion délie gen- . 
ti difficilmente Carebbe difefo da qualunque 
rigorofa dimoft ratio ne , etiandiq contro l* 
propria perfona , quaddo qualche cofa 6 di 
certo > à d'ambiguë contro dilaijifoffe ma* 
nifejlato. Comunque la cofa andajje r Jï vi~ 
dero per la Città mohi foraftieri > e parti- 
êolar mente tutti i foldati Francefi con ter- 
rore gràndijfmo , . e univerfaU , a Uc carcerfc 
fubbliche cohdotti^ e non moito doppo , al— 
quanti di cjji per li piedi pubbli'camente ïm~ 
piccati , e mohi nel mare fommerfi , 'e effo- 
gatu E fuit armata di mare , mentre nelt 
Ifola di Corfola dimorava , alfabûo-arrivo 
a una feluca fpedita da Venetia 9 fu dtardin* 
cel General Éarbarigo > involt a in unfacco * 
e fommerfo nel mare un certo Giacomo Pier 
M nation Francefc, t diproftffionc Corjaroj. 



» Jes Cours de l'Europe contre les 
*- violences &le$ artifices du Minif-, 
3> tère d'Efpagne , étoît demeurée 

il cui nome Jalifo in qualche riputationc » 

€/vi prima Jlato dal Duca d'OJJuna natta* 

nuto per Jervigio deW armata $ épojciapàf* 

fatcjenia licencia gli Joldi de F'enètiani» 

vennt con konori grandi , e con vamaggiati 

JHppendj trattenuto* Poco diver'fofine uebfe : 

il Capitan Pettardicrs , compagno di lui , il 

quale Jironato prima , fi pojcia per un 

piede ait antenna impie cato, Di cojloro heb- 

be il Duca £Ojfuna a manifeftare % che ef* 

fendoji da'/uoi a gli Jlippenài de* Penetia* 

ni rifugiti , ordinajfe^ che in quella Cittàfofi 

fero da Banchieri Venetiani fatti feoperta- 

mente loro /borjare quattro mila ducati pet 

gtatioja ricompenja delta jervitu loro , eper 

rejio di qualche. Jolidi ancora dovuti. E che 

non per altro a * quella gêner of a liber alita 

procedtjfe , che , perche rifaputa , e divol- 

gâta in Fenetïay divenijfero Jofpetti alla Re* 

pubbiica : la quale per,cià a qualche rigorof a 

eUmoJi ratio ne contro tfli procedendo $ venijfe, 

A dar loro quel cafiigo 9 che , per ejjerfi da* 

Juoj Jiipendi fugiti , fi meritavano. E veg- K 

g/ndo i jucceffi riufciti Juperiori al di/egno 9 

era poi [olito con mal te rija , e giubilatio- 

ni di à feliçe ftratagema gloriarji. Non perb 

nocquero quefii avvenimenti , o veri , o falff 

clie e' fojjero > alla fomma délia pace accor- 

data ; havendo i Venetiani U tutto > corne 

fèidotto y con grofondo fîlentio dUTunulatow 
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» muette dans une fi belle occafion 
» de parler; & que ce filence éton- 
na» nant, elle Pavoit gardé , non-feu- 
» lement avec les Paiflançes amies 
« auxquelles elle n'en témoigna rien, - 

* mais même avec leurs Ambafla- 
» deurs réfidens auprès d'elle: éxcep- 
a> té feulement que dans Timpoffibi- 

* lité de taire abfolument avec ces 
» derniersurie affaire qu'elle difoit fi 
» importante, elle leur en ayoit laiffé' 
" entendre quelque petite chofe* mais 
*> en termes très-généraux, & accom- 
D> Pagnes de fignes qui ne fignifioienf 
»rien*. 

» On fut fur-tout frappé de la con- 
» dùite du Sénat à l'égard- de PAm- 
3> baffadeur d'Efpagne. Lesfoupçona 

* fe réunifiaient contre cet Ambaf- 
» fadeur : on ne doutoit pas qu'il 
« n'eût trempé dans la Conjuration. 
3> Cependant le lendemain même de 
» la découverte , il fe préfenta de- 
» vant le Collège** d'un air intrépi^ 

- • , , 1 1 ■ ■ *- 

- *Pantalonades. , \ 

! * % C ? eft dans ce Collège çompoff <le vingt- 
fîx Nobles, avec le Doge à leur tête, que 
Pé/îde la Majefté de la Republique. Ce Col- 
lège traite avec les Ambaffadeur* qui -n'en** 
trent jamais au Scnat % 
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*>de: en apparence pour demander 
» une fauve-garde contre les inful- 
» tes de la populace; & en effet pour 
»fe laver des^foupçons répandus 
» contre lui ; mais on ne lui en dit 
02 pas le mot. Or , fi Ton avoit eu à, 
» fon. égard , je ne dis pas des preù- 
» ves , mais feulement les plus lé- 
» gers indices , le Droit des gens 
» auroit-il pu le mettre à couvert 
» de la jufte vengeance de la Repu-, 
oblique? 

» Quoi qu'il en foit , les Etrangers. 
» & fur-rout les Aventuriers Fran- 
» çois, facrifiés à l'effroi public , fu- 
v rent arrêtés : en peu de temps leur ' 
v Procès fut inftruit : les uns furent 
» pendus par les pieds , d'autres fil- 
» rent noyés & jettes dans les lagu- 
i>nes. 

. » La flotte étoit alors à l'ancre 
» fous rifle.de Corfola. Une felou- 

* que y arriva de Yenife avec des oi> 
» ares du Sénat pour le Général Bar- 
» barigo. Auffi-tôt un nommé Jac- 
» gués Pierre , François de Nation , 
a>iut jette dans un fac à la mer. II 

* avoit «long-temps exercé le mé- 
» tier deÇorfaire, & il s'étoit fait un 



«*nom dans ce métier. Le Duc 

* çPOflbne Tavoit enfuite employé 
« fur la flotte de Naples , d'où il 

* étoit pafle, fans congé , au fervice 
» de la République qui Favoithono-* 
** ré d'un des plusconfidécables em- 
*plois fur fa flotte*. LeGapitaine 
» Pettardier qui avoit fuivi fa fortu- 
» ne , en partagea la fin : il fut étran- 
» gïé & enfuite pendu par unpied,à 
3* la grande antenne d'un vaifleau de 
» la flotte, 

' * Le Duc d'Ofibne difoit hautes 
» ment que la fin tragique de^ ces 
» deux hommes, étoit ua coup de 
*3> politique, qui lé vengeoit de ce; 
*i que- fans fou- congé r lis: avoient > 
w paffé au fervice de;Ta République* 

• 7> Voici l'expcdienccju'il avoit îma- 
«*giné*ii leur avoitiait compter fe- ■ 
»v crettement par des Banquiers de 
s*>Venife y quatre mille dbcats,, tanç * 
3>pOur refte de fol de, que par grati* 
^fication. U voulbit par cette gêné* 
^fofiréiles rendre fiupefts à laJfté*- 
^publique , qui dès qu'elle en aunoit. 

• - — • — '■ ■* ' : ; • • ■ ■ ■ »■ 

» C'ëft là le feit unique que i*At>bé dt 
Saint-R«daitemp%ë'ûn6.k4cnatut«r. 



a8*- Conjuration 
» connoiffance , ne manqueroit pi* 
» de le venger de la défertion de 
* ces Etrangers. Voyant que ce qu'il 
» avoit prévu étoit arrivé : que le 
» fucçès avoit même pafîe fes èfpé-. 
» jrances , il s'en félicita hautement :. 
» & cet événement fut pour lui une 
»fource intariffable de plaifante- 
»ries*. « 

Lorfque l'Ouvrage du Capriata fut 
publié , la République de Venife ne: 
parut prendre aucun intérêt à la tour-: 
nure donnée par cet Hiftorien à un 
fait qu'elle lembloit avoir oublié* 
Vingt années après , c'eft-à-dire* 
vers 1 662 , parut l'Hiftoîre du Pro- 
curateur Nani. Il y avoit auffi lieu~ 
de préfumer que cet Ecrivain, un des, 

Î>remiers hommes de l'Etat, exerçant ' 
ur ce fait la profonde fagàcité qu'il: 
déployé fur toutes les manoeuvres, 
politiques, fur tous les coups d'Etat 
qu'il rencontre en fon chemin , ne 
laifferoit rien à défirer fur les, dé- 
tails de la Conjuration. Il en pair- 
la , mais de manière, qu'il fembloit.-. 
que toutes fes lumières fur, cet jéxè^ 

* P. J. Gagnata t .£#•%• m ê&fim % . 
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tiemcnt , fiiflerit concentrées dans la 
Lettre du Mercurç François que j'ai 
'rapportée ci-deffus. Son récit eftteiv 
miné par une réflexion dont il eft et 
fentiel ce pefe t tous les termes. , 

Les voici : 

Tutto cio accadendojî in tempo éhe là 
Pace ftava in procinto (Feffè&uarji * il 
Senato voile P ro pu n da m e ntm 
dijfîmularlo : rifpettando il decoro di 
dueNationi contaminare^ Vuna d'inji- 
dia ., Valtra di venalità ., per cofa di 
P o'c h i s s i m i fcehrati, i quaU efi~ 
crati da buoni * farebbero rigittati dah 
' ^ a ,fi e Jf a Ncitàra * fi potejfi casi vindi- 
catfi dàl huomo cattivo , corne conviai 
foftenerlo * nientemeno che i migtiorL 

À guejlo difcoprimento * e aï moti 

• dellà Êohèrftia , ctede VItalia effer obli- 
-gata délia pace y p'trche allorajividdero 
'i Vafcelli de VOffuna rbnoffi dal Adrià- 
' tïco , e à Savoy a reftituito Verfillu 

Voilà où fe réduifirent les inftruc- 
' tionsque Venife donna enfin à PEu- 
; roçe fta? un événement fi intéreflant : 
: yoilà les laiforis çte fon filèmoe obf- 

• «ifté far une Conjuratiônqui Fauroif 
- Vxufe à dçux jloigtë de fa ruine, . , 
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La réflexion du Procurateur > ré* 
iduit prefqu'à rien (Pochijfimi ) le nom- 
bre des Conjurés que le Mercure 
François avoir préfentés dans le 
temps, comme une troupe aufli re* 
doutable par le nombre , que par la 
bravoure des gens de main qui la corn- 
pofoient. L'obfcurité de la phrafe 
emphatique accordée par le Nani à 
ces Scélérats , eft un nouveau voile 
qu'il femble avoit voulu jetter fur ce 
myftère. 

il cherche les raifons de ce myftè- 
re dans l'honneur de deux Nations 
que Ton pouvoit , dit-il, aceufer, Pu- 
ne de baffes manoeuvres , l'autre d'u- 
ne vénalité encore plus baffe. Le pre- 
mier trait tombe fur PEfpagne , le fé- 
cond fur la France, A ces traits laft- 
ces en fuyant par le Nani , ne fem- 
bleroit-il pas qu'il y avoit eu entre la 
France & l'Efpagne un Traité fecret 
pour renverfer Venife , & pour en 
partager les dépouilles? Cependant 
toutes les preuves contre PÉfpagne 
.feréduifoient à des foupçons: à Pé- 
- gard de là France, elle n'avoit trempé 
;jdahslàConjûratioaque parla muti- 
nerie ici par jquelques. propos indif- 
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ccêts de gens fans aveu , qui , s'ils 
euflent volé en France fur les grands 
chemins , y auraient été pendus ou 
-rompus , fans que l'honneur de la 
-France eût été compromis. 

Ceft apparemment pour laver le 
nom François de cette tache chimé- 
rique , que Saint-Réai a imaginé de 
-faire venir d'Oranges * en granie dili- 
gence* deux Dauphinois* pour découvrir 
nette extrême méchanceté: il a voit en- 
core tiré cette Anecdote de fes Pié- 
tesfecrettes*. Quoiqu'il en foit, par 
Je peu defujet que Venife avoic de fe 
plaindre de la France, jugeons de fes 
*ujets de plainte contre l'Efoagne. 
Prétexter de tels motifs , c'eït ou en 
manquer abfolument,ou vouloir dit 
fimuler les véritables. 

» A cette importante découverte , 
ajoute le Nani, » & aux troubles qui 
» s'élevèrent en Bohême ; l'Italie 
» crût devoir la paix : le Duc d'Of- 
* fone ayant retiré fa flotte de la mer 

* Le Sommario M lia Congiura n'en parlç 
•point ï Ie'Nani a imaginé aprcs coup de foi» 
*re jouer ce rôle par deux Gentilshommes » 
i'un de Normandie^ l^u/tre Dauphinois, 
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•> Adriatique, &larcftkution Je Vefr 

•> ceil ayant été effeftuée. « 

Le Sénat de Venife rendoit à la 
Maifon d'Autriche par les Bohèmes, 
le mal que cette Puiflance lui avoit 
fait par tes Ufcoques. Ces troubles 
étoient peut-être la caufe de la répu- 

Snance ou il marquoit pour la paix: 
lesavoit ménagés, & il les fomen- 
ta fous main , tant qu'ils durèrent. 
Il en excitoit alors de femblables 
parmi les Grifons , qui , fuivant fes 
vues , furent la femence de la guerre 
entre PEfpagne & la France, pour la 
Valteline. 

Ces mêmes troubles & la décou- 
verte de la Conjuration fe touchent 
de trop près dans le Nani , qui , à cet 
égard, le rencontre avec le Capria- 
ta , pour ne pas induire à (Soupçonner 
dans Pun & dans Fautre événement , 
une double manoeuvre liée à un mê- 
me principe. En fufcitant la guerne 
à des ennemis qui avoient tout fait 

Î)Our obtenir la paix, la République 
es mettoit hors d'état de réparer 
Jeurs forces. En éloignant de chez 
jelle le Marquis de Bédemar , elle eji- 
ïevoit à ces mêmes ennemis, un de* 

plus 



p% ,puiff^ns N moyens-<|lu , il& leufferit. 
pour lui nuire. ■ , < ' t < 

Si je fçavois la date précife de la 
compofition des Notes duCrafibfur 
lesiiiftoires de Vçaife écrites par 
le Gianqtti & par, le Contariri , je, ■- 
ppurrois en tirer un argument po-. 
fitif contre Ja réalité ^ela-Copjurà-. 
tion. Dans ces Notes imprimées e'n 
163 1 par les Elzçvirs,, à laiuite de 
THiftoire du Gianotti , le Craflb ne 
compte que trois Conjurations con- 
tre la République rentes* de Falljer- 
& de Thiépolo BajamQnt dçot j'ai 
déjà parlé , & une trojfiéme.qu'il ^ 
pelle Boyoniana, du nom cPuothomn 
me que je ne connois point : touts* 
bien antérieures au feiziéme fiécle, 
Enfiiite il ajoute :4tque,ita adjkmmum* Ptg . 3tfl 
juerunt très Conjurationes à quitus tamtn 
ipfa Refpublici nihil damni aoçtpit^ &• 
ex his ûna tantum memoratu digna (Ba* 
jomontana ) a in emenfo féliciter tôt an- 
norum curriculo .quot exafli fuerunt ad 
hzc noftra tempora. 

A cette lumière équivoque, Ga- 
briel Naudé fupplée abondamment 
parla manière dont il s^exprin^ fui: 
la Conjuration ifc,i$i&; jï p a pla^ 

Tome IK y ^ $' F * 
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agfo Co.VfVVA'ÂTl dit 

cëeaU4*oirii>re dès coltps 'd'État ïbf r 
lefquels il a donné des Confidçra-* 
tidns politiques. 

Voici ce qu'il en dit : m " 

Eau. r«. 4 °. » Si le ftratagême et oit vrai , du- j 
a. i6 i9 pa £ . ^nyei oA .dit que les Vénitiens fe* 
» fetvirênt il n'y à pas 1 long-temps s ". 
»4otjfmiïl s* firent courir te bruit 'que v 
•*ie Duc : d'Offone voûlôitf entré- : 
éprendre fur leur Ville , je crois que" 
stç'aété'un des plus judicieux , dont 
»if!#ti$ ayons encore 'parlé. Aùfli' 
*alèur étoit-il'tres-hnoortant de Itt ,r 
»î faite v pour obliger rAmbafTadeuc 1 
»'tfufr des plus grarids Princes de* 
^î'Eiirôpe /■ U • quitter Tes pratiques ! 
* ^jui n'alloient à rien^noms qu'à la; 
» raine dé leur Etat, & le forcer en- 1 
. , : * fuite à. une honnête retraite. 'Ceft 1 
ai-ainfi Qu'il faut. réfer ver ces grands.. 
a> remèdes potlr lès maladies péril- 
» Jeufes : * ' ; ■ • ' ; 

» Ncc Dtus interjit) nifidignus vindicinodus 
iijidfuejit* \ 

• LorfqaeNauciédoh;fta : l*Ouvrage 

. où il parle ainii de la 'Cortjiiratioti! 

<fe ' Venife , il demeuf oit à Rome , il; 

y étdit attaché à -ifta dé.s preauet* 
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Membres du Sacré Collège , il s'y Le c«r<rtn»x 
trouvoit en liaifon avec les gens les de Ba s ni - 
plus éclairés de cette Capitale du 
Monde Chrétien : fon Livre fut im- 
primé à Rome, dans l'année même 
où le Capriata donna fon Hiftoire 
au Public. Ce n'eft donc point d'a- 
près le Capriata , ce n'eft par aucuti 
ifiotif d'intérêt perfonnel ou de ja- 
loufie nationale, qu'il traite la Cou*' 

i'uration de chimère : c'efl: d'après 
es idées que Rome même s'en étofc 
formées: Rome qui étoit alors le 
centre de tous les motrvemens poli- 
tiques de l'Europe , Gens emunlla na- ?*vaJ. a. 
ris, dit un Jéfuite parlant des R c - £*'•*** 
mains d'alors , Natura nunquam verba 
cui potuit dare. 

En ^ain a-t-on dit , que Naudé fk 
trouvoit à Rome avec le Marquis dt 
Bédemar , alors Cardinal de la Cuévas. 
qu'il étoit trop /âge* pour rien dire qui 
put déplaire à cette Éminence : qu'il 
convenoit qud donnât à la Conjuration 
une tournure favorable au Cardinal 
qui * peut- être , le lui avoit recommandé* 
î°. L'Efpagne & la France étoient 
alors en guerre ouverte & très? 
acharuée, z°< Le Cardinal de h 

Nij 
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Cuéva fe trouvoit à la tête des Car- 
dinaux de la faâion efpagnole: 
Naudé , François , bon François» 
François très-véridique , étoit atta- 
ché au Cardinal Bagni , partifan 
déclaré de la France , & il ne Revoit 
aucun ménagement à la Cuéva» 
3°. Dans le temps où Naudé com- 
pofa fes Coups d'Etat* dans le temps 
où il les publia , la Cuéva réfidoit à 
Bruxelles, avec le titre de Gouver- 
neur ou Préfident des Pays-Bas, 
dignité dont l'avoit honoré le Roi 
d'Efpagne , à la mort de l'Infante 
Ifabellc. 

Le langage du Capriata > de 
Naudé , &c. étoit cetui des Dépê- 
ches adreflfées de Rome , en 1 61S , 
par M. de Marquemont, au Roi & 
a tés Minières. L'Abbé de Saint- 
Réal écrivant en 1 674. , ne pouvoit 
ignorer ces monumens , qu'Au- 
bery venoit de publier en 1660. 
Le parti qu'il prit de les regar- 
der comme non avenus , n'en 
impofa point au véridique Vitto- 
rio Siri; dans le quatrième volu- 
pie de fes Memorie Recondite , k pu- 
blié en £ 677 t uois années après 



d e ~V n # i se: 19$ 

la publication de l'Ouvrage de Sainr 
Real , il raflembla toutes les lu- 
mières que les Recueils imprimés 
& les Manufcrits pou voient donnée 
fur cet événement. 

II eft vraiqu ilparoît abandonner 
au Lefteur , le choix entre les deux 
fentimens fur la vérité ou la faufTeté 
de Ja Conjuration : adherifea il Let- 
ton à la quale délie due opinioni gli verra 
piitàgrado; mais en examinant les 

Î)iéces qu'il rapporte , en fuivant 
'ordre qu'il leur donne , en pefant 
les raifonnemens & les réflexions 
dont il les accompagne , il ne refte 
aucune ir>certitude for Je parti gu'il 
avoit pris , & fur celui qu'il veut faire 
prendre au Leâeur. 

11 entre dans le propos de la 
Conjuration , par le récit du paflage 
du Capitaine Pierre au fervice de la 
République , du foin qu'il avoit eu 
de découvrir au Sénat les projets de 
la France & de l'Efoâgne contre le 
Turc, des craintes de la République 
Ac de fes défiances fur tous les pro- 
jets qui pouvoient exciter contre 
elle la Puiffance Ottomane , des 
allarmes continuelles que répandoit 

N iij 
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■à Venife,l\Armée Napolitaine affeitt- 
blée dans le Port de Brindes, enfin 
du parti qu'en tira le Duc çTOffone, 
•ainfi que du licenciement des Ar- 
mées du Frioul & du Piémont , pour 
.arranger une Conjuration dont le 
-Capitaine Pierre qui Tavoit quitté, 
devoit être la première viâime: 
vindicaboj difoit le Duc, inimicos 
mtos de inimicis weis. 

Le Siri rapporte enfuite en entier 
le Sommario dellaCongiuraAcntydit-il* 
par une plume vénitienne , contem- 
poraine & prztendente intima 
tonefcenty. Cefommaire,la dépêche 
?du Capitaine Pierre au Duc d'Offo- 
•#e * , dépêche qui devoit être la 
pièce fondamentale du plan de vçn<- 
.itfea.nceque s'étoit tracé le Duc, un 
Mémoire détaillé fur les moyens de 
s'emparer de.Venife , rempliflenc 
trente-deux pages m-4 . 
• » Quelque fut , ajoute le Siri * % 
'+ le délateur ou l'inventeur d'une 
» Conjuration, telle que toutes ces 

*Du 7 Avril 1618. 

* * Tout ce qui (e trouve entre des guih 
îf mets ? çft iktér-àeojent traduit. 



99,pié.ces v rani)9nqetit- t étoij>iï vrai- 

?i femblable qu'un auffi petit npm*- 
^ bre de Conjurés pût. s^paœfcea 
» 'une nuit d'une Vilip 4e ^enunifc- 
^Je -âmes , partage; le^^arici^s , 
« que l ? oa , rend jnaçceflibles & ea 
trompant les poijts qui les Jiw*. 
?? Cependant , comice il eft ordi* 
9 mite en matière d'Etat , *la -feule 
% acqufatipn ", faifoit preuve t fc k 
g* roupçontenoit^usc Juges Uetttfév 

^yifleace. ;,-;•';. /•»* * '•• - "| : 
r ;k Sur ^s pfaar¥€js,jd^ès cette 
W évidence /des. malheureux jette* 
» dans les cachots, h mort fous Je* 
ç,yeux , interrogés , appliqués à la 
?> toiture à .la , n^î^wire , variation 
*>dans ^ursï4épofi#<>8*» ayowa* 
U tout ce au'on leur vçutfeireavooec 
9»de : {^ffiole ou d'Mnjypffibïfiid^ 
y les deffeîns qu'on ijeur pr&e : JJa 
i» en euffent avoué davantage .»_ii 
?> 4a vie |eur f&l&à promife.à cette 
i»jÇ9Qîditipcj ;.;«/iGBs 'ra$lhçu?st*x 
Croient François pdur la plupart* 
*> & Poil fçait quel jpoutfôïf * a ft« 
» cette Nation fa 'crainte 'de H tb'ivj 
i'ture '&' de la mort. Sur leur aveu» 
p on tes traîne au fupplice^.ayeula 
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m même précipitation ; les uns font 
•*>.' pendus comme traîtf es , les autres 
mfûSht jettes dans- Fè cariât' Orfkn* 
^toujours fatal aux François *i 
, » Suivant le bruit pbpûîstfe , Iè 
*> nomBre des condamnés fut infî- 
•* nîmçnt plus ooàfidèrable , que 
97 celui auquel il eft fixé par les re- 
» latiofis plus mûrement réfléchies. 
*>"Lè Peuple .toujours -crédule par 
<* GrfïplicM i frënétitjiie pat zefé 
» pour la Patrie , aiguilloiïn'é'/clâris 
» cet^inftàntf^rfr } léis' Sénateurs, 
fe>jtérfuadé gîte cette Conjuration 
*• chimérique * * étoit l'ouvrage des 
^Efpagrtols j que lé Duc d'Offohè 
•xen-étôk le che¥|-^e Marquis. -de 
w Bédcriiaif lteprînd>pâl ; înftrufnfenti 
*:O0u*utèî 8Mb âPMfitel dfe ctUU 
» Attiré; quUl;eut j3ille,fi le Sénat 
» n'y eut'pas fait pofer une garde. * 

z * Cette, fatalité du canal Orfenoz. fort 
ftndémeht ôaris PHBfto^e fàbMeufe deVeVii- 
£• Swïài^t cet» Hi^oire y Pépin étant Tenu 
|p i>ejfûnne,affiége* Yenifë* frute fon at- 
fn^e périt à ce fiege , &;ija plus grande partis 
lut noyée dans ce même canal qui fervitd^ 
tombeau aux prétendus Conjurés. ; 
. . « t?„ Quai jo$n§ iijAntajk* '■ 
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Le Siri rapporte enfuite, que le 
Marquis avoit montré un vifage in- 
trépide à la canaille ameutée , & 
que dans la même matinée , il s'étoit 
préfenté au Sénat , en paffant à tra- 
vers cette populace furieufe, fans 
autre défenfe que l'intrépidité qui 
accompagne l'innocence. Enfin , 
v qu'en plein Sénat, le ViGe-Dôge 
qui préfidoit , ne- lui parlant de 
rien qui eût rapport à la Conjura- 
tion , il Pavoit à différentes reprifes, 
mais inutilement , mis fur la voie de 
lui en dire au moins quelque chofe. 
De -là , THiftorien paffant à la 
variété des opinions fur la vérité de 
la Conjuration , fur laquelle il dît 
qu'il ne prendra point parti *-, ac- 
cufe , comme je l'ai déjà dit ,> de 
mai-adreffe & de témérité ceux qui 
en attribuoient le projet aux Efpa- 
*gnols& l'exécution à des JKrançois; 
& parmi ces Ecrivains mal-adroits 



* Ce langage peu aflbrti aux raifonne- 
mens , aux réflexions & aux faits que pré- 
fènte le Siri , lui étoit (ans doute impofé par 
quelques égards particuliers, auxquels , COfli-; 
jne Italien , U & trouvent aiTervi. 

Nv 
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^ctéméraires ,. il indique clairement 
Saint-Réal , fous la désignation d v ii 
fia m^rm Scrittore. 

Tenant enluite un langage peu 
afforti à la neutralité qu'il venok 
d'annoncer : » Je vais maintenant » 
» dit -il, mettre fous les yeux du 

,*> Le&eur» des faits & des témoi- 
^ gnages au-deffus de tout foupçon 

. *> d'infidélité *. Je les tire,ajoute-t«iI* 

y> dés dépêches mêmes d'un Ambaf- 

*> fadeur du plus grand fens & de la 

»> plus haute réputation , mïi rend 

/* ,97 de cet événement à fon Maître» 

\*> -on compte fidèle & ingénu ,, d'un. 

' *> Ambaffadeur qui fut le dépofitaire 

ïm des deffeins, des plans & de toqs: 

-vies projets du Capitaine Pierre* 
*i d'un Ambaffadeur exactement inC- 
./"- ,*> truit du fond & de tous les détails 

-*> de ces projets. « > 

Suivent les pièces qui contiennent 

ces détails : le Capitaine les avait 

# remifes entre les mains de M. Léon 

Brulart, cet Ambaffadeur de France 



y 



* IPun incontroVirribilecredeniAy 8r eit 
note marginale , tt/UntopUnit irreprah**. 
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à Venife ,. dpnt Siri ; vcnoî t de par- 
ler ; ces pièces, dont j'ai çi-4eflU$ 
indiqué Je contenu , rempliffent dixr 
fept pages. 

£Ûes font fuivicp d'extraits ;de$ 
Péppçhes. dans lefquejles.M. Bru^ 
Jart du Brouflin \ Rçfident'à Venife 
«n rabfeii^e 4e M. téon Bruits 
]Ton frçre '.', M. Léon J^rufert lui-? 
.pleine, M. de Marquemofet > Am- 
Jb&flàdeur à Rpme,rendoient çptppi* 
au Roi & à différera Minières > de 
h prétendue Conjuration. . . • • ï 

; Je vais préfenter ces extrait? , leç 
fans traduits liçtéralemept d après- 1$ 
Ski ,i les autres copiés fur ks D^ 
Deches mêmes qui fopt partie des 
Mémoires pour l'Hiftoire duCar^ 
dînai de Richelieu. Ces lumières ne 
laiiTçnt aucun nqagejur Je fait que 
j'ai ^ntrqpris d'çxan>kief : elfes fo#r* 
pour me fervir des termes ; de Sic** 

Dans une Dépêche du 32 Mai 
X61S , M, du Brouffin écrivoit d$ 
3£ei^ife,en A ççs tqrmjîs £-M. de Puyr 
&tUff t ^c|:^irj3,d]Ètat, <5cji,lVMê 
Bçfiwne *, Amfrsïfodeiw d# Fiance 

îivj 
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» Pendant Fabfencè de mon frèrc^ 
dans un voyage de dévotion à Lo^ 
ïette, il s'eû répandu Ici une allarme 
générale fur le bruit d'une Conju- 
ration que Ton venoît de décou- 
vrir. On en nommoit pour prîfi-r 
cipaux Ghefs : , un Capitaine dû 
Régiment de Lkyeïlâin ; nommé 
iTournôn 1 , qui à>étp Içng-temps âti . 
fervice de Savoie-, les deux frères 
de Bouleaux , qui , dii fervice du 
Duc d'Oflbne , ont paffé avec 
le Capitaine Pierre , à celui de. la 
République , &-un certain Renault , 
de Nevers , généralement coonii 
par mille aventurés. Arrêtés le t^ 
de ce mois , avec fix Sujets de la 
République, & un Prêtre venu de- 
puis peu de Naples , appliqués à 1^ 
queftion , ou ils ont 'découvert 
leurs complices, ils furent le Ven* 
dredi fuivant, lès uns étranglés eri 
prifon<, $c les autres jettes à la mer. <è 
» Ils avoient , dit-bn , deffein 
d*attirer à Venife un grand nombrç. 
d'Etrangers , fous prétexte de 1$ 
Fête de rAfcenfioh : ; tej€«ir même 
de cett£ Fête y avait étê J ;£hom 
pour s'emparer de la Place ! Sàt»i* 



Marc , de fes débouchés Se de ft 
"Porte qui garde le Palais. Us de; 
voient enfui te pétarder la Salle des 
Armes, piller le Tréfor, mettre te 
feu dans les principaux quartiers , fe 
"retirer erîfutte dajis TArferial ,- s'y 
fortifier^ y tenir, j'uftju'à Tàrrîvép 
;de$ Galères que de voit leur faire 
pafler ïe Duc d'Qffone. *« / ' ; " ' ! \ 

• » Pilleurs regardent cette' entre- 
•prifé comme chofe absolument an* 
poffible, & qui n'a de réalité que 
'dans ràllarme^ que la plus légère 
Mdëe de coflfjbir^tiorl eft capable de 
répandre dans une Ville telle que 
^yehiie. Àû mdins eft-il certain qui 
aepuïs^i'émprifônnement de ces 
malheureux , plus de (ïx cent Etran- 
gers fe font retirés de Venife , & 
^fié. Ws ;TrôUpef Espagnoles com- 
mandées pair* Te' Marada^^; - k^pHfi 
: âVancè^i/à;'Pôntiebbp , ;1 dans tfr* 
~ikp\s ou $ ne de voit plus /agir cjàfe 
"d^ Me^lkentief. ce à f ' 'V ' ' 
'; '^Depuis la dépêche que y ou* 
avez reçue de mon frère , écrivait à 
. M. de Puifieux , Léon .Brulartife 
/rfetpur 1 de Lurette '; oti a fait jetter k 
: fa'HiferJ:e Capitaine Pierre & ti$ 
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Doçnmé jLanglade, qv*i avoit oaffÊ 

javec lui , du fèrvice du Duc aOf- 

ibne à celui de la République. Pour 

couvrif ces barbares exécutions* 

x>n publie que des Conjurés dont 

jlsfaifoient partie , dçyoieat mettre 

le feu à TArfenal , ^emparer de h 

JPlace Saint-Macc ,<5ç d\x Tfëfor . f Sf 

faire fauter,, par .le jpoyen dlunjp 

mine^toute la Seigneurie aïfembléfe 

dans la Salle du Grand- Confeil^ 

enfin gueplus dejï* cent Etrangers 

ont fui de Venifç depuis r^Bopriioti- 

^îernent de ces malheurjeyx. Ci* 

ajoute que rAmbafladeur d'Eipagne 

^a voit touché depuis fix mois trençe 

.mille écus deftinés à sçtçë ..entrè- 

jptife<5c qu'on avoit arrêté à Chiog- 

gia, deux Espagnols' oui ^voient 

vingt - cinq, mille douolops» dags 

leurs valifes. Ces brpits pni fitit ix\t 

2$ Peuplé l'effet au'oa éji attendait: 

jls ont bfe dans le plus grapd dàrv* 

ger l'Hôtel de r Ar^b^eur cj^ 

r|>agnç .» .fa perfonne , fon aôniefti- 

,<jue, & tàus les gçns qui lui font 

attachés. « ^ 

^ , ?y Jç puismîèutf que perfonné^u 
Jbondè vous certifier (a ^u^T^^dô 



•ces bruits. La première démarche 
du Capitaine Pierre en paffant au 
fervice de la République , fut de lui 
découvrir un projet du Duc d'Ofr 
fone pour furprendre Venife, au 
moyen débarques armées, fe rendre 
maître des quartiers les plus ouverts* 
5c s'y foutenir par le fecoucs de fon 
Année navale qui devoitj'y porter* 
11 fut entendu pendant trois ou 

Îuatre heures dans le Confeil des 
)ix, qui prit fon avis furies moyens 
Îue ï'onpouvoit oppoferà ce projet* 
1 me Ta confié à moi-même, il Ta 
raconté à qui Ta voulu entende 
Or comment fë perfuader quiLeût 
eu deflein d'exécuter une entreprife 
: qu'il avoit lui-même découverte ? •* 
» Quant à cette foule de gens 
qu'on dit s'être enfais de 'Venife f 

Îerfonne ne s^ea eft retiré «Lee fujet* 
I en eft de-même des fonds en- 
voyés à rAmbaffadeur d'Efpagne: 
ce Miniftre a touché quatre mille 
écus au plus depuis un an , dç il n'a 
jamais oui parler des vingt- cina 
mille doublons dont on a imagine 
l'envoi. <c 
* * Rien ne démontre plus évident 
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ment cette impofture , que la précï- 
pitation avec laquelle , fans aucune 
des formes de Juftice ufitées dans les 
Etats Chrétiens , le Capitaine Pierre 
a été jette à la mer dans un fac, au 
premier ordre ^u'eii a reçu le Géné- 
ral de Mer , qui n'a voulu ni l'enten- 
i dre , ni même lui permettre de fe 
. confeffer. Si Ton avoit eu auelque 
•foupçon d'une Conjuration ae cette 
"importance , pouvoit - on apporter 
trop de fcrupule à l'examen des 
indices & des complices que les 

• premiers accufés dévoient décou- 
vrir? ce 

» En un mot, loin de penfer à un 

pareil projet , le Capitaine Pierre 

n'étoit occupé que des deffeins du 

Roi '& du Duc de Nevers fur le 

i Levant , & il avoit chargé Renault 

.de Mémoires où il entroit dans 

♦ tous les détails relatifs à l'exécu- 
tion de ces* deffeins. 11 étoit venu 
mêles communiquer, &il lesfaifoit 
pafler en France par Renault lui- 
même , qui avoit touché deux cent 
ducats pour ce. voyage , & qui m'a- 
voit demandé un pafleport que je 
J#i avois dfymé, II èft à penfer <juq 



tes Mémoires trouvés entre les 
mains de Renault , ont plus contri- 
bué qu'aucune idée de Conjuration, 
à la mort du Capitaine Pierre. Ace 
motif, fe joignent les inftances que 
le Grand- Seigneur a , dit-on > tait 
faire à Venife , par un Chiaoux qui 
eft venu demander fa mort , à raifon 
de pirateries qu'il a long-temps exer- 
cées dans le Levant. On ajoute quç 
les Vénitiens , gens à tirer parti de 
tout V voulaient fe fervir de ces 
Mémoires poirt faire leur cour au 
Grand-Seigneur, en lui découvrant 
les deflèins des Chrétiens fur fes 
Etats : ce qui êft d'autant plus vrai- 
femblable, qu'on ne m'a jarnais dit 
le mot ni dé ces deffeâns }ii de ces 
mémoires :*fi on Peut fait j je jfau- 
rois pas manqué d'en donner avis k 
M. de Sancy , & vous auriez vu s'il 
convenoit d'en toucher quelque 
chofe à PAmbaffadeur de la Répu- 
blique à Paris. Il étoit qùeftion dans 
ces- rtiéïnoires , des. deueiris du Duc 
d'Offone & des intelligences qu'il 
entretenoit dans le Levant. Le Ca- 
pitaine y donnoit avis que ce Duc 
youloit nous tromper, en nous pré- 
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venant dans quelques expéditions 
projetées en commun ; & il don* 
non fon avis fur le choix des lieux 
où nous devions d'abord nous éta-r 
blir. « 

x» Au premier bruit de la coûfpi- 
fation , rAmbaiTa<Jeur d'Efpàgne êft 
allé à l'audience , & il y a repréfenté 
toute la vanité de cette entreprife 
chimérique & imaginaire., Quanta 
la lettre de reçommAndâtioo qug 
Meffkurs des Bouleaptf .avpiept d# 
lui, il a dit qu'il ne refuibfrà.-pA-t 
fonne de femblabtes lettres'; qua 
tous les Miniftres de la République 
en ufoient de-même ; que celui qûï 
réfide à Naples, avoh>c}Qtîrhé v#k* 
pareille lettre au Capitaine Pi&ff e i 
qu'au refte , il priojt le Sépat ds 
penfer à l'injure quede par$ik feraiw 
fèifoient à l'honneur du Roi £qj* 
Maître & à celui de fes Miniftres, 
& de pourvoir à fa fu* été perfon- 
nelle, contre l'anii^ofité, iafor-eur» 
& la frénéûe di* Peuple* Sur ces, 
rçpréfentationrSjleSénfat a ordonna 
une Garde autour de fon Palais. .* , 

« J'oubliois de vous dite 9 ajouta 
M. Léon Brulart, qtfua Qffipier.ds 
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Juftice envoyé pour arrêter chez le 
Courier de Lyon , la valife du vieux 
Renault, s'eft adreffé dire&ement à 
Vidal , Diredeur de la Porte de 
France , qu'il a enfoncé la porte du 
Bureau ou il faifoit alors les pa- 
quets ; que Vidal ayant été" trouver 
un des Chefs du Confeil des Dix , 
pour lui en porter fes plaintes , ce 
Magiftrat l'avoit chafle avec les 
propos les plus durs : qu'enfin quel- 
ques-uns de ces Nobles infolens > ÔC 
même des Officiers de Juftice , ont 
eu l'impudence de dire hautement 
que tous 1 es François font des traîtres 
eignes de la corde. <« 

» On a depuis arrêté un Chirur- 

Êien François , venu au fervice de 
1 République avec le Capitaine 
Pierre ; mais on ne fçait plus quç 
faire ni gue dire , pour donner quel- 
que couleur à une inhumanité exer r 
pée fans fondement. La difpropor- 
tion qui fe trouve entre le très-petit 
nombre de prétendus Conjurés, <8t 
la grandeur de l'entrepriie qu'on 
leur fappofe, la fait regarder comme 
incroyable, par tous ceux qui ont 
la plus légère teinture de fçns corv 
roun, « 
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» Par une Lettre du 6 Juillet i 
Léon Brulart écrivît dans les mêmes 
termes à M. de Béthune. Cette 
épou ventable Conjuration fe réduit, 
dit il , à quatre malheureux François 
qui , à la Faveur d'une Lettre de Y Am- 
baffadeur d'Efpagne à Venife , vou- 
loient retourner au fervice du Duc 
d'Offone , qu'ils a voient quitté 
avec le Capitaine Pierre. Brouillés 
avec lui & avec Renault , lors do. 
leur Arrêt , animés d'ailleurs par 
Tefpoir de la vie , ils les chargèrent? 
l'un & l'autre , & fur ces dépositions 
toutes nues , fans aucune rorme de 
procès , Renault a été pendu , Pierre 
& Langlade jettes à la mer dans uni 
fac,fansqu'on ait voulu le*entendrè 
ni judiciairement , ni extrajudiciai- 
renient. « 

» Cette précipitation fait préfur 
mer que ceux qui les ont condam- 
nés , ne croyoient pas eux - mêmes 
à la Conjuration qu'ils leur attri- 
buaient. En effet , une telle entre- 
prife auroit mérité l'examen le plus 
férieux & le plus fuivj , & la Repu* 
blique avoit le plus grand intérêt de 
fe procurer une exa&è connoiflancc 



de tous les complices, fauteurs & 
adhérans. Elle n'a voulu voir que 
ces malheureux , qui àuroient dû 
connoître par la défiance quelle 
leur marquoic depuis qu'ils étoient 
pafles à fon fervice , qu'ils étoient 
deftinés à la fin qu'ils ont trou- 
vée, ce 

» Renault paflbit certainement en 
France , chargé de Mémoires que 
le Capitaine envoyoit au Roi , fur 
les affaires du Levant. Ce vieillard 
lïiatois lui avoit excroqué deux cent 
ducats pour ce voyage , & je lui 
avois fait expédier un paflTeport. 
En un mot, il ne s'eft trouvé jufqu'à 
préfent aucune -ombre de vérité, 
dans tout ce que l'on a divulgué fur 
cette étonnante affaire, ce 

» Dans une autre Dépêche fans 
date, M. Brulart certifie aux Mi- 
niftres chargés des affaires de France 
auprès des SuifTes & des Grifons, 
que toute cette Conjuration eft une 
pure terreur panique , fans fonde- 
ment , fans apparence, fans vraisem- 
blance , foit par des raifons géné- 
rales de la dernière évidence , foie 
par des raifons qui lui étoient parti? 
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culières , & auxquelles on ne pou- 
voir rien oppofer : qu'excepté la 
plus baffe populace , perfonne à 
Venife n'en avoit jugé , ni n'en ju-; 
geoit autrement. A la lumière des 
faits que le temps nous fournit» 
jugez, dit-il , s'il eft vrai-femblable 
qu'une telle Confpiration ait pu 
avoir lieu , les Conjurés fe trouvant 
aujourd'hui réduits à deux Soldats . 
qui paffoient à Naples , fur un paffe- 
port de l'Ambafladeur d'Efpagne, 
au vieux Renault oui paflbit en Fran- 
ce, avec un paueport <jue je lui 
avois donné , au Capitaine Pierre 
embarqué fur la Galère même du 
Général de Mer, & à Langlade alors 
malade à Zara. Comment quatre 
hommes ainfî féparés, pouyoient-ils 
s'occuper d'un projet qui deman- 
doit l'union la plus intime ? Le 
nombre & la qualité des prétendus 
Gonfpirateurs , achève de démon- 
trer l'impoflîbilité de la Confpira- 
tion , puifqu'excepté ceux que je 
viens de nommer , if ne fe trouve 
pas un feul homme âccufé de cette 
trahifon, pour l'exécution de la- 
quelle on- n'a découvert ni amas 
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d'armes , ni dilpofitions , ni prépa- 
ratifs d'aucune efpèce. ce 

Dans une Dépêche du 3 1 Mai & 
premier Juillet 1618, M. de Mar- 

2uemont , Ambaffadeur à Rome K 
crivoit au Roi * : 

» Le difcours du Duc d'Oiïbrie 
& des arméniens maritimes nous 
a porté à parler de cette Confpira- 
tion , qu'on publie s'être découverte 
à Venife : & Sa Sainteté m'a dit, que 
fon Nonce y réfidant , lui a écrit 
n'avoir pu encore pénétrer ce que 
c'eflf en vérité , & que feulement il' 
feparloit d'une entreprife de brûler 
& piller quelques endroits de la 
Ville; à quoi aucuns ajoutent 'des 
intelligences fur aucunes Places. Et 
puis en fe fouriant , Elle m'a dit' 
qu'il fe trouve des François enve- 
loppés dans ce deflein , & m'a 
nommé Renault , qu'EIle m'a dit 
avoir fçu 9 il y a long-temps , être 
penfionnaire du Roi d'Efpagne. Je 
lui ai fait réponfe qu'il faut attendre 
Je boiteux , pour difcerner ce qui 

* * Voyez les Mémoires pour l'Hiftoire di| 
Cardinal (te Richetteti , Tome /• /. 4 1 • 
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f>cut être de cette Confpiration , par 
es preuves qu'en publieront les 
Vénitiens; fe trouvant déjà aflez de 
perfonnes qui difent, que ces fup- 
plices & ces exécutions rigoureufes, 
qifon a exercées fur de pauvres* 
François, ont un tout autre fujet 
en vérité, que n'eft celui dont on, 
veut les colorer : & qu'à une autre 
audiance , Sa Sainteté poffible en 
aura reçu de plus particuliers avis 
par fon Nonce , comme Yen attends 
auffi quelque éclaircilTement pair 
M. de Léon , lequel s'eft trouvé 
abfent de Venife , lorfque ces beaux 
manèges fe font faits. Voilà ce que 
f ai dit à Sa Sainteté , & ajouterai à 
Votre Majefté , Sire , qu'on 3 
grande opinion que les Vénitiens 
ont voulu facrifier le pauvre Jacques- 
Pierre à l'alliance qu'ils veulent ef- 
tréindre tant plus étroitement avec 
le Grand -Seigneur; que hs armé- 
niens & entreprifes du Roi d'Efpa- 
fne dans le Golfe , les 'ont mis dans 
e grandes & mortelles appréhen- 
fions de leur ruine, fi jamais le Pape 
& ledit Roi d'JSfpagne la conju- 
loient enfemble. J'avoue qu'avant 

que 



! 



b b Vk n i s e. î i.j 
iifc faire jugement de cette aftion , 
il s'en faut bien éclaircir ; mais que 
le peu de vrai-femblance de, cette 
Conjuration prétendue, le temps 
de ces exécutions choifi pendant 
l'abfence dudit Sieuc de Léon , la 
certitude des entreprîtes dudit Jac- 

2 ues Pierre fur. quelques Places du 
ïrand-Seigneur, & le voyage que 
Renault étoit fur lé point de faire 
en France , pour porter les piaf» 
defdites Places , rendent ïeldites 
exécutions fort fulpeâes , & ce* 
fupplices fort barbares : & fi les Vé- 
nitiens fe font portés à une fi pro- 
fonde méchanceté, & qpe.pout 
faire une chofe fi déteftable ,. ils 
n'ayent point craint de faixe mourir 
vos pauvres Sujets , & charger le 
Nom François de trahifon & de 
déloyauté, cela méritoit bien un 
autre Traité, de Cambray , : & une 
Ligue de tous les Princes Chré- 
tiens 9 contré des hommes fi mé- 
dians & fi fcélérats , comme font 
iceux Vénitiens, fi .avec, un fi mau- 
vais defiein , ils ont commis une 
telle inhumanité* *? 
En réfonft à cattJbjphht. h M 
TçmtlV. Q * 
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écrivoit à M. de Marquemont * le 4 
Juillet; 

** II fera très* à- propos que les 
Galions foienc employés contre les 
Corfaires de Barbarie qui ravagent 
les côtes d'Efpagnie , qui eu un pré- 
texte-* bien pjrppre & opportun, 
Sour les >y faire acheminer avec 
ohneu^cc. . •- , - 
» Si les confidérations publiques 
ne m'oMigeoient de favorifer en 
cela Pîntérêt de la République de 
Venife, la façon de laquelle en plu- 
fieurs occafîorrs elleie comporte en 
mon endroit, me devtoit retenir de 
Cfcfeire, fait pour ce qui fe çaffe 
au pays dés Ligues -Gtifes, ou ils 
traverfeœ tant qu'ib peuvent mon 
alliance & fer vice ; & fraîchement 
encore^ à ce que j'apprends, ayant 
fort*' légalement & précipitamment 
exécuté ? aucuns. Soldats François, 
avec pltis-d^gard à certaines jaiou- 
fies d'Etat mal fondées , qu'à la vé- 
rité & juftice : de quoi je n'ai pas 
' '-— l -^- ! — ■ — — — ^^^^.^ , — , — 

* Ce prétexte 'couvrait leur destination 
pour le Levant , d'après le plan tracé pat 
le Cagjtaift© Pierre* U 



fi&ïmè devoir faire autre reffepti- 

jnent.*, . - , ,"•[;: 

Dépêche de M. de' Marquenioni du 
17 /M/!/ef. 

3> Sa Sainteté m'a enauis en «juels 
termes M. de .Léon, m'a écrit! de 
-cette vraie ou çrétetiduBiConjuBa- 
tiop de Venife. Ma réjpianfe 4 :ét^, 
qu'il ne m'en, a pas écrit grancfcai, 

S dur être une chafe idoQton a parlé 
diversement > qu'il a mieux aimé 
attendre le Manitefte que les Véni- 
, tiens dient .vouloir publier ^ imfc 
d'en avancer fon jugement. Sqr 
quoi Sa Sainteté me répartit ^qu'off 
lui écçivoit qu'ils xant jà fait mourir 
plus de cent cinquante perfonnes , 
& qu'Elle a demandé à l'Ambaffa- 
deur de la République , qui eft ici 
.près d'Elle , Vu en fçayoit la caufe 
& les particularités : à quoi ledit 
Anjbàlîadeur n'a point voulu faire 
-aucune réponfe t finon généràkp- 
;ment , que . c'a été une grande à 
dangereufe Conspiration; ajoutant 
Sa Sainteté , .que ce filence fait 
croire qu'ils ont été bien vite en 
befogne. Par Lettres de Turin ^ on 

on 
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-knpùwk f attente de cette trahifdiï; 
les longueurs de la reftitution de 
^VerceU. Mais c les Efpagnols jœn- 
Voient cela bien loin , & un Agent 

?ue tient ici le Duc d'Oflbne , dit 
autre jour tout hautement en Dat- 
'jrieriB:, x>uiIy:avoit grand monde, 
-W^iVéhiÉeîiijn'y a, point d'Èfpar 
.giBoh qicrjceux de la: Maifon du 
.Mariquis4e Bédcman t Àmbafladeur 
d'Eipagïie', qui étoient tous hombr es 

hontaim. <c . , .: . 

iw» Les Vénitiens difent ici. qu'il 
4ear manque encore quelque chofé* 
ipdut rendre Ja i Conspiration fort 
Aiéii $c clairement prouvée , qu'on 
râ travaille continuellement , & que 
. VoepeMajeftéferainforméedu fond 
& de toutes . les particularités de 
.cette affaire , auquel le monde efè 
fim.) partagé , & femble que ceu* 
<juien difeourerit le plus équkable- 
oneht , : coûcluent qu'il y*ieu déplus 
^ftejQupçoncjue de véritable : er&- 
JEreprtfe. ^Toutefois , les Vénitiens 
jen. partent fi apurement , & dient 
Kjû'ils mettront la trahifon au jour 
& à. la lumière fi clairement , qu'il 
dtaf^dràJcrakcv*. , \ .. . 



\: o 
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Vépiché 'de 1 'M.'' ^ x Ii^xquéjnt>nt'dik\ 

* » & Spintàté mV dit ,:<^i«?f^« r 
Uonce v 'Réfident'à yerîile r , i; lùi 
écrit qu'ayant fait exa&e diîigferice 
de s'informer Nde la Conjuration , il 
n'y: a; ptfint trouvé de tondemJeirtV 
& n'a point fçuqù^â^aitjfok tftV to ^ 
cent cinquante perfonnes^ éommé 
le bruit en étoit; mais au contraire 
il n'jr à 1 éii d'exécution, finoîr des 
miférables François. Mais FAmbaP 
fadeur de Ventfe', reffjienttA cette 
Ço^ir , ai dit â fa dérmere audience. 




Monnaye^ 
& mettre la mairi dans le fang'de 1^ 
Nobleffé & du ConfeiL Ledit Ara? 
bafladeur m'en a parle. en mêmes 
iërmçs.,* ajoutant qu'il. fe parle -ajifll 
dé queîque'imelligence Tur Crerne ; 
mais que pour ne faire plus dé bfuirV 
& pour n kMctdàiPànàtài dont 
les Miniftfes font à l'aventure en yc 
loppés en cette, affaire , la, Seigneu- 
rie s'abftiendroftf 1 de fé rrianiîefter 
d'avantage J^&'Sfe : cbfltfciftèTbit i& 

Oiij 



ï\£r Cçtn jurât i:av 




r«ji, _ f 

ont été convaincus, & ônt'eùx- 
î»l!fa^ïeopfefféi<^ ; 

âç.tn'aqJtïqi/il'y a encore quelques' 
prifonitfers, & qu'on n ? o£e pas dire 
cou;. ,11 ** maintenant avis certain i, 

21^fI^ 3 G^QfcS^ClICr.a-Offo?l© 

,, Dépêche dt M. dt, Mprqutmont da< 

14 Aok* ; v . 

w Lp Càrdiiial 3or£Ke'fe m'a ra-v 
corité^biieï^Vénjtienspnt envoyés' 




quand: lé ISieui- de Château-Renautf 
étoit ici , tous les jours le Cardinal 
Delfin & TAmbaffadeur de Vënife 
le venoient enquérir de ce gui'fc* 
faifoit *> & que 1 ce fpnt éès p elpion$ 
du Tiirç. ce ' r 

Vépécke &*M- dz Mctrquemont du 

S£ Août. : -\ •»' ' 

. . » Sa Sainteté^ irfa dit , que les 
^muçof o^t^Jéççu^ert J§ pot auaç 
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rofes * , Sa ont envoyé tous ^pa- 
piers de Jacques-Pierre àjÇojiftan- 
tinople , & que fur. ce fujet ,;,ls 
Grand -Seigneur & (es Banas ont 
fait à TAmbafladeurde Vepiis deç 
carefles extraordinaires.*: " 

3> Que le Leâeur , dit.Siri, 
» prenne fur cette affaire Je parti 
» qui lui plaira le plus, il nous jfuffit, 
» en faifant l'office de témoin & de 
» relateur, d'avoir propofé ce qije 
» nous ayons pu découvrir de moins 
» connu fur ce fait , fans entrer dans 
»la réfutation des raifonnemens* 
^ qu'on oppoferoit. « Mais ce ton 
ifindécifion & de neutralité y -n'efi 
autre; ehofe que celui qilê'fç^i tar- 
der dans* nos Tribun^x unijiabils 
Orateur , portant la parole contins 
Partie publique. .! 

. Le Vaffor parlant du même évé- 
nement dans le troifiéme Tome de 
fpn Hiftoire de Louis XIII , fuit le 
Siri dans les détails ou il eft entré* 

* Les deflèins' de la France & du Duc de 
Nevers fur le Levant : deflèins imaginés par 
le P. Jofèph , développés , fixés & arrêté* 
par le Capitaine Pierre & par Renault* , 

Oiv 
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& fans «'expliquer fur la vérité ou 
la faufleté de la Conjuration , il 
préfuttoe 5 <Jue Tenvie qua eâe Saint- 
Réàl d'imiter de fort pris VHiJioire de 
la Conjuration de Catitina par Salufte* 
Vun des plus beaux morceaux de l'Anti- 
quité* Vaura porté à rechercher plâtôt 
ce qui pourok contribuer à Vembélif- 
fement de fon fujet * au à en donner 
une relation exaBe & fifalle. Il devoh 
lien* ajoutent- il, nous dire quelque 
thofe des raifons quon eut alors ., & 

Ïue nous avons encore , de douter de 
i vérité des bruits répandus alors par 
Us Vénitiens , dans toutes les Cours de 
VEurope. 

* Le- P. Nicerôn a copié et juge^ 
merit dans l'indication de la Conju- 
tarifon de Venife par Saint - Béai , 
à la fuite de la Vie de cet Ecrivain* 
dans le fécond tome de fes Mé-* 
moires pour fervir à la Vie des 
Hommes llluftres, en y ajoutant 

Îue cette Hifioire tient beaucoup du 
[oman* 

A toutes ces preuves, j'ajoute deux 
*rgumens négatifs qui leur donnent 
line nouvelle force. 
Quelques années après la décour 



de Bçâemw: fy&i&çpté & .1* P^ufe- 
j*e Romaine. Le;ju[te^reffeMimefrt 
de la République de Yenife* eût-U 
négligé «tuefaqe moy$i peur clair 
£nr$ i; de cet honpeu^^-imJ^Oinf»* 
^ui^urw fcr#é cqnHtellfo jin Qttr 
£e çelqije ce#e tJBfoytkU &^pojwèrfr 
*$k Ç<5>ojuf afion ? ^Ge^eflfeûtiment 
£9U voit-il être irapuiflant auprès dû 
rere çoifuniin des £hrétieijs , çon* 
tre un homme dont l'affireufe politi- 
^»)#HfQi| p«8icfes »eferj?s prefque 
#^^lij^s ^ig^r.npyw uçh £t# 
^h^t«n-^n$:W«ftg,dsfP4 Spiwçr 
i&ntf * dç: fipp : Jtattrig?;* fi£a&r09 rf* 
vu par le trait dénudé âç#m les 
£>épêche$ ci- deiTqs rapportées ; que 
I ? 01X pendit à gOWf ,d» ^i'^jet 
*T upe i8içiè«ftqpî :«e;PQurrQit iaire 
Iftçun tefrfjà sçluj jjiki T©n ep djfoj« 
l'auteur, La République vit d'qnœij 
îûd^îept Jg pwpw&ùitfo Mferquis 
de Bc demar : elle J'aimoit mieux 
Cafdînâr TRonîe 9 qu'AmBafladeur 
^Ëfpagneiiïj^i d^Uô : elle n*avQ»ç 
fcasriçtaej&^^ 
Cardinal ^,tel bue Iç ^ar^ui^, fuç|ar 
mais élevé fur la Gfeatf&de S.Pierria. 

Ov 



ja* C»nir«t'iTf ôw 

<Jto#fea A btégé <£r*oriolog£àtf e <k 
«w r«nnée l'HfrtbÎFe de France-; rappelle- 1» 
* H1 ' Conjuration tié Fie/bue coaïré G*, 

liés; ne s'y éft poiuefdavenu de cet 
4e dfVfenrfe; Or fé fifëhee qa'tirfHifc 
iSfieBàHlfrfetogetfiéfla valeur des 
feks^wà déçoit garde jfiw , ;UFféve> 
»eîtte»i! dé' cette ÎBtoërtStfceV^ft- 
il pas une forte prëfomption cOritr* 
la réalité de ce*^véhefHent : *î '-•" >" 

- <jL B-'tèflcottrt d^tlH^ de preuve* 
à?<fe fà$fo»s'<Sr d ? àU§enttîsy«fiJ&i&* 
l0Wbe-rl'Ôavr5»gé<fctSâi»C-Réa!<iani; 
la d'flffe'des-RoniSfls,' relégué fefài 
mèufeîGonjurâtibn de 5 Veftife dan* 
ie Màgafin de <ié^ décof àtitttw-dont 
la, Pdlit^ité s^ft férvie (Aè> tops ks 
tefn|.sipp«aflcaeA6gati«(P«tft>tejle« 
feffârttf deslfliacfcinés «jtmki «Ht 
$OQ(#ii '- ■>'"' 'w'pf'J ,\jl- .* J A . r-o.ii.. î 
^< Résulte âïtâï\ï&'lï<ki,*fàkjy 

' 1 ' ■ i \ i — — ■» j i w 

y tappçliant la Conjuration de V «mie., fou 
ï%tal& r^!Ï,i5éA»?omptV <fer*>titç* répart 

vO 



trouvera en très-nombreufe , mai* 
en bien mauvaife compagnie. 

Elle s'y rencontrera avec ces faut 
fes allarmes donc , en i < 82 * les Et 
pagnols remplirent l'Italie & la Vil- 
le de Rome ; far des projets formés 
par laRçine Elifabeth &fon Confeil, 
pour s'emparer du Royaume de Na- 
ples , de Porto-Hercole , de Malte, 
&c- pour armer le Turc contre llta* 
liç * enfin pour attenter à la vie de 
Grégoire XII I. Paul de Foix par* 
)aat de ces allarmes à Henri III, 
dans Tes Dépêches des 5 & 1 6 Mars 
1582» ajoute: Que ces foupçons font 
inventions des EJpagnols eux-mêmes* 
qui ^ fur Voccafiou des levées & du paf 
fage du Duc d 9 Anjou en Flandres * veu- 
lent aigrir Us matières* encourager d'au* 
tant plus les Italiens apprendre les ar~ 
mes pour le Roi d'Efpagne *frrendr* 
ï expédition du Dut d* Anjou d'autant 
plus odieufe : outre qutn. arrêtant tous 
les Anglois qui fe trouvoient en Italie «, 
*n prenait la revanche de V exécution oui 
venoit d'être faite de quelques Pères Je- 
fuites en Angleterre. 
. Elle s'y rencontrera avec la ma- 
noeuvre imaginée par les auteurs du 

Ovj 
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Maffacrc de la Saint Bartheîèmî ; 
pour faire croire à l'Europe:» Que 
* » les Calviniftes avoient formé une 
» Confpiration contre te Maifon 
•• Royale ; & que leur deffein étoit 
» de faire pafler la Couronne fur là 
» tête du Prince de Condé , pour at 
» furer le triomphe de Théréfie dans 
» tout le Royaume. « Charles IX, 
s'en expliqua ainfi lui-mêmfe dams 
un Lit de Juftice qu'il vint tenir au 
Parlement , quelques jours après le 
Maflaere ; fes Ambafladeurs tinrent 
le même langage dans différentes 
Cours * : cependant toute l'Europe 
s*dl obftinée à n'en rien croire. 
" Elle s'y rencontrera avec- la fe r 
meufeCon juration des Poudres, que 
l'Angleterre crût très-réelle , & dont 
Jacques I. parla en plein Parlement, 
comme ' d'une entreprife très-effecr 
tive : entreprife en mémoire de bn 
quelle les Anglois célèbrent encore 
tous les ans une Fête folemnelle , lé 
5 Novembre. Mais les Anglois eux- 

* Vq>*s h Remontrance de M. de Bel-* 
Eévre aux Treize Cantons. Mêm* de VUU*t 
roy> Tomt 1K jp. J$it 
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mêmes conviennent aujourd!hui af- 
•fez généralement , que le Lôrd Cé- 
cil & d'autres Membres du Confeii , 
avoient feit jouer certe machine , 
dans le deflein d'aliéner du parti Ça* 
thoJique l'efprit du Roi , & dç l'en 
aliéner fans retour. 

Elle s'y rencontrera avec toutes 
Jes horreurs qui, pendant les dernier 
tes années du régne de Charles IÏ , 
£rent de ce même Roy aqme un théâ- 
tre de terreur & de f*ng; qui y mj* 
rent à la difcrétion de deux Içélé^ 
xats , nommés Oatès .& Bedlow p 
tous les honnêtes gens gui leur dé^ 
plaifoient; qui, fous Tomore de cons- 
pirations purement imaginaires , ca- 
choient les manœuvres d'une facr 
tion très-réelle qui fe croyoit tout 
permis pou* exclure leDucd'Yorcfc 
de la fuccefîion à la Couronne : ma- 
nœuvres fur lefqUelles M. Arnauld 
a répandu tant de lumière dans fon 
Apologie pour les Catholiques. 

Elle s y rencontrera enfin, avec 
les çon/pirations contre la Religion 
que FElprit de parti * fuppofe & im- 
*■ ■ . « ' , " ' ' ' - 

? Peut-être i'Eiprit de parti a-t-JUuffi 



326 Conjuration 
pute fouvent au Parti oppafé. Telle 
cft la Confpiration tramée dans TA£- 
fémblée de Bourg-Fontaine: il y fut 
formé» dit-on, un plan fyftématic|ue, 
pou/ élever V Athéifme fur Us ruines 
^e la Religion. Je viens de lire un 
nouvel Ouvrage en deux énormes 
vôlttohé* * , où Ton entreprend de 
démontrer que ce pîan a été exécuté 
dans toutes fes parties; c*eft-à-dire , 
eue Meilleurs Arnauld * Nicole , de 
aacy , Pafcal f de Tillemont : tous 
hommes oui ont autant éclairé au'é- 
àiûèla France, étoient les Chefs 
rfun complot fuivi de perpétué pour 
établir ï Athéifme * *• Mais quelle ef- 
pèce d'Àthéifine ? Un Athéifme lié 

" t é a à y i ' i f f i i i i i — — — * i i ' 

tu quelque part au choix des couleurs fous 
feiquelle» l'Abbé ée Sàint-Réal s'eft cru per- 
mis de peindre le Marquis de Bédemar. C* 
Marquis, devenu Cardinal de la Cueva, 
avoit paffe les quinze ou vingt dernières an- 
nées de (à vie a Rome , où S étoit mort ert 

16 H , & les Jéfiiites de Flandres l'a voient 
mis à la t&e de leurs premières démarches 
corftre le Livre de Janfénius. 
^ '*Ççt Quvrage d'impreffion étrangère a 
paruéniVnnéfe 1755. 

'• ** Taltà Jlûltiitate ipfd convincumur 6^ 



à la croyance du péché originel. 
Cfette abiurdké eft 14 bafedes deu* 
volumes, dans la lééture defquels 
mon attention ^ été foutentie pat 
Pextravagance & du plan* &des dé- 
tails* 

Là Conjuration de Venife n'offre 
point d'horreurs du genre de celles 
que je viens de 'parcourir. Cette ma- 
nœuvre bien confîdérée fous toutes 
fes faces , n'eft fans dotTte autre cho- 
fe qu'une* dç ces fokmndles momtrks 
d'Etat.donikiPoluiques accufcntla moi- 
tié lin monde pour tromper Vautre** s 
qu'un coup de Maître qui termine 
une partie d'échecs entre le Frère 
Paul Sarpi, & le Marquis de Bédé- 
mar. 

* 

Mi h 2 tradenii arguendique ru* 
moris caufa fuit ., ut claro fub exemplo 
f alfas auditiones depdlerem , ptt&tm* 

* Cette observation fur la production du 
P. Patouillet , a mérité à cette Dijcuffion 
les honneurs o?un Extrait qui remplit cin- 
quante-deux pages d'impremon dans les Mt-. 
moires de Trévoux, Août 1756. 

* * L'homme du Pape & du Roi , p. 3684 
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que ab Us quorum in manus curd-pajlri 
yener'u , ne divulgua 4 mcrttdibjJia + 
avide accepta * veris* nequejn miracuy 
lum corruptisj ante Aa*ç*/tr.Tacit, An* 
nal.Lib.IV.cap.il, ., 
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DE V* »ISE. 3*J 
I 

RELÀZIONE 

DELMARCHESE 

D I B E D M A R. 

JLja ssi3tjbnza che Sua Maeflâ 
dichiarè ai voler fan alla difefa di Fer- 
dinandûjfà di gran momento a rinfref- 
car quel JUegno che per fe folo portava 
feco il nome Spagnolo; e quindi nacque 
che riputati gV interefji di quejli dua 
Prencipi per la reciproca cotnmunione 
non plu aivifij ma una cofa medefima , 
iaUefiià no cofi le maledicen\e d'ogni 
qualitâ di perfona cotera di loro * comç 
Je ambe fojjero ftati giurati nemici délia 
loro libertà ; ma contro Spagna pero pià 
acramente intravano * corne .quelli che 
iavvedevano che ella era cagionechenon 
folonel Friulififaceffero queiprogrejji che 
fi erano dati a credere tantofacilmente 
poterfifare , ma ancora a confira délia 
Lombardia gli teneva in continua fpefa 
e timoré * per trovarfi in arme lo àtato 
di Milanoj di maniera takche fe per 
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loro mala forte havejjèro incontrato U 
Duca di Savoia men pronto a eorrere 
ta medejîma firiuna con loro j & cgi 
ienere con tantofuo rifchiô dmràta Voc* 
cajîone che p*tejfe> ejfer fana contro il 
Brefciano o il Cremafco a saccorgevono 
che era giunw il tempo di pazarlapena 
che mérita chiunque ardifce di voler tra' 
vagliare il Vicino * fen\a quelle legittime 
taufe che ricerca una guerra alla quale 
i'habbia da dar titolo di giufta. Aggiun* 
to aile fudetce cofe ilhen imefo confia 
<glio dd Duca d'OJfuna di mener in 
mare jwci vafcéU* e di tranjitar a 
queiporti délia Dalmàtia e Schiavonia 
che gli pareva * e indi di mener infiemt 
urt armata formata di vafcelti quadri 
e di Galère A per cor r ère a fuo piaçen 
TAdriatico* causa che negV ingegni di 
qaelli che offervavano * e fcrivevano le 
particolaritâ che andavana fuccedendo 
in Venetia * non vi reftajfe mariera e 
habilita di poter fcriven Vinddgationt 
Sogni qualità diperfona contro di rioi* 
tani eccedeva etiandio ogni termint 
ShoMz efcandefcen\a : fe bene con 
quefia ragione non era afcoflo a quei 
thefeben i buoni Venetiani non fi fpo~ 
$w,vmo ptro ddk paffipni-che Jwver 
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"vano * e del dominio fopra il fiioçco- 
Volgo } nmfbUto a giûdicar dèUè aofe * . 
je < non quanta *la fuperbia rappreftrtâls 
e conjiièrayanocke il Ducad x €)ffuha i } 
riputatfi ctpprejjb quella un portento àb 
naturdj, nonfaceva nientepiùdi quelle 
ehe in occdfione taie gli era bbligodi 
fafe un fido e diligente Miniftro d'un 
tanto Mofiarcha r ; impercioebé mèiitr* 
egli fapeva cheintemion delfuo Signo~> 
reera cke non fi lafciàjfe pericolare: Fer- 
dinando „ cke ajfalito pet mare e pet 
terra cosi alla fproviftà , poteva ejfer 
prhwto di quanto pofjedeva in Italia j 
du çltro dovevafar un veto rapprefen* 
tante* fe non cet car la mente del fho 
Srgnore ïnquètta rhàniera che gli riup- 
eifft più facile J e ejfwdogli vietato dd* 
fat diftança il focoorrer per terïa i luo± 
gki delFriuli, impiegar infervitio di 
quello VArmata*che saltro huoriejfetto 
non poteva f are * valeva almeno divider 
U moleftie vhe per mar&potevano effet 
dateaUe terre Arciducali* e s % ajfaccia j - 
vano fopraVAdriatUof lo certo tentai 
pià volte d'andare fioprendo col-me^o 
de miel domejiici , ckefotto mono face- - 
i/o # iinjinoaffçro i ragionamenti càn li 
p* feggiïSenatwi delLa Repnhlica fopra 
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quejli patticolari ch^fe^to m dimofirtf- 
fero * idk k raami odHcefftrp per fat 
qM*fkVingiufîni& d4J)uéa^C0ffuna, 
lie mai rtkfuçççfft^cht mi fojfero ripor- 
tate, non-voglio far ragioni vive e ejp- 
caci > perche rali non ci potevan ejjere * 
ma- ne anco di td forte che havèjfero 
qualche colore e #ppartn%a d'aftiaidine* 
6 manifejlare la fu4efta> iftgiuftui* > 
perche in vece di rifolvertquelçhthaveva 
di bifogno_di.fcioglintento*proromg£-{ 
vano in maledicençe pocà?çivïli e pçco t 
€rijliane a « cpn le torrfçpnciç rifpojiç, 
davan* a divedere- ejjer- vero effet ta di 
chi è dejîituto dalla ragione falda * l'&c- 
campar in )wgii,e4^AWni,pprck^m 
vero * Ji corne, fe>loro.( pùniamù cafo)^ 
àifefa del Duc a d'Urbinq, cfo gllè bum 
jgnico e yicino * nan potendo fotnmi-. 
niftrargli ajuti per terra, allefiijfero \& 
lor armât a per difenderlo per mate* per 
terra* nongli parrekbp che quel Prmz 
tipe* chelo ynoleftajfe ., fi poteffe quere* 
Uredilpro^Jiante che faxebfron quel- 
chç comporta, il termine di buon yhçi- 
nato-zdett' amicitia ckeha fwpre paf- 
fatafeço s quanto meno h&vevano effi 
ragione di lamentarji del Vicerè di Na- 
f$li, çhç u>n la foi ar mata fQccorr&ï 
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non put un Prenâpeamicôj ma paren* j 

te del fuo Rè -, è eramero minijiro e } 

èjjecutor delta vUuntâ del medefimo! Si J 

Jtenderebbe ttoppo in hingo quefto mià 

ragioftamento * che gia rriavvedo eut* 

der il terminé che rnero prqpofto sfcvo- 

lejfi in quefto luego andâr minutamente 

raccontando che ejfettipartoriffèro quejii 

rançon che andava concependo cosi il 

popolo corne anco la NobUtà di Vene- 

lia * attendendo queftafatica più a chi 

havejfe prëfo ajfonto difcrivere wf if- 

torià* che a chi s x è ri/oluio di compor 

unafoccinta relaçione. Non lafcerô paf 

far quejïô tuogc fen\a leggiermeme toc- 

tare quello chk avvenl alla perfona mia 

particolarej parendomi che tralafciar 

quefto non fi pojfa far fm\a far torto 

alla prefente compqptione , che tuttamU 

ra a riferir quelché di mtmorabile e 

trwagliofo mi èfûccedufo in quéJC Am* 

bafceria. Dico âunûtie the a pena fco- 

petto che la Maefta Cattcika hweva 

deterMinato ai voler , non oftantt U 

moleftie che rnolto confiderabili fe gfi 

preparavano. a i conftni dello Stato di 

Milano Hel Piemonte* ajjîfter âtta ripw 

iafione di Ferdin&nio , alT occupation 

dîl cuiftmwano wïtf twi ipenfkri 
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àtl Senatp ; venne n>eW ijkjfo tempo, 
mojjh una befiial perfecutione contro di 
me e <kUa mia famiglia , alla quale fe 
bene moppoji ton tutti quoi modi de 9 
quali J per V arnica ragione délie genti ., 
vitra tecito valermi* provai pero non 
piccola fatica a pour rejîflergli per non 
incorrtr in qualche grave inconvenante, 
thz mettefft poi in neceffità la grondera 
àtl Rè rnio Signon a dover con m 
ïforyo délia fua poten%a cercar di rb« 
farcir la lefa riputathne , e vendicar 
Pingiurie fatte alla Real Maefià , via- 
lata nellaperfona delfuo Ambafciado- 
re. Tralafciando dunque di ricordare 
molti infulti contfç de mki Domejîioi , 
che non merkavan ejfer pajfati cm con* 
vemen%a; tralafciando i bruni titoli di 
Spkmee di Fell&rtej cV eran attribua a 
chiunque non acçecato da pajfîone fpie- 
gava ilfuo parère, non w? tutto con- 
forme a quéUo che ver ameute i carkhi 
giudicavaho ; tralafciando finalmeme 
la non mai a baftança detâata ufaw- 
ja che era , fe non permejfa , almeno 
diffimulata a Stampatorij d y imprimer 
ogni fetittura * per infâme àhejifàjfe, 
contro la cafa d'Aujlria ; duo che non 
c<memidici^p(iJ^onppi^^ 
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jftentarpià evidentementetira e ilpoco 
rifpetto verfo di noi, perche contr* ogni 
tegola di buon governo fecero'carcerare 
un mfocreatojfottopretejliche, quart* . 
do anco fojfero ftati veri e approvati „ 
non erano tali che per quelli mettejè 
-conto d'ojfender un rapprefentante pu- 
blhco d'un tanto Rè , daW offefa del 
ipuxlz ne potevano temere notabili pre- 
.giudkii : ma pià probabiUnente io vado 
tredendo che lo facejfero ritenere fopra 
îqudlo che fifaceva e ragionava in cafa 
mia. Io me ne dolji piu £una volt a in 
Collegio, e col Prencipefeci gagUardi 
offiçii perche fojfe rilafciato; Uefecutio? 
ne di che venendomi con inetti caviUi 
procrajiinata * rifolfid'ottener col me^o 
délia for\a qutUa che non mi volfero 
concéder con amorevali richiejle sfirijE 
a MUano e Napoli che foje proteftato 
.* Miniftri délia RepubUca , che il rer 
tento in Venetiafojfe rilafciato * aUrir 
:mente cheavverria a loro quel medejimo 
che i Senàtori facejfero del fudetto mio 
farvitore ; il quai officio valfe di modo 
che apena lette le Lettereda Secretarii, 
mifà data (ùdisfatione * e il prigione 
m fà mandato a cafa. Pachi giorni 
, ioppo^ jajfkggiando io fopra il mio <cor- 
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Htoré dMa mia cafa ë che faffactiafiï 
pra il canal maggiore, mi Juron da at* 
cuni infoïenti che paflavano in una gon~ 

* dola , dette contro alcune parole fconcie 
e degne di fevero caftigo , quanaô anco 
fojferojtate pronontiate contro unaper- 
fona privata : di quej¥ ingiuria me ne 
querelai veramente con polira * con i 
capi del Conjîglio di Dieci * mettendoli 
in confideratione la grondera del mis- 
fatto^e Veccejfo difeveritâ che meri- 
tava effer dimoftrato contr* i violatori 
delta perfona facrofanta d'un Àrnbaf* 
ciadore. Non fpre\\aron gia la mia 
-giufta querela * forfe per non foggiacere 
al biafmo che apprejfo il moiido tutto 
haverebbe meritato la trafcuraggine in 
un délitto cosl grave s ma, a dire il 
vero j procederono ben contro quei /ce- 
lerati , prima con fi languido proclama j 
e dopo con fi lene bando* havuto riguar* 
do al merito délV audacia dLcolofô , 
che diedero a conofcere la poca mala 
foiisfatione che havevano da quella de* 
teftabil 9 attentione. Ma aueJT è niente 5 
Havevano Peforbitanti eftorjioni fane a 
quel popolo inciprignito di maniera gi* 
ànimï di tutti contro i Spagnoli* ma 

" particolarmtnte contro ii ïne e dd 

Duca 
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Dttca d'OJfuna], chi alla voce fola< di 
voler andar in Golfo* mettevà in ne* 
cejfîtâ U Republica £armare* e per con~ 
Jequeniça Varti tutte di queila città a 
contribuir ianari ; egente che arrabbia~ 
ta altro non defiderava { giache a quef* 
$o fine gV erano kvate le fo fiante ) Je 
non di fentir nuova * che le contribua 
tioni che faceva ,, voUffiro almeno ad 
efiirpar Varmata Spagnola * e a ren- 
derûficuro che per caufa di queila non ' 
dovejfepiù provar fimili graveftes di 
maniera cheftimuLzto dalprurito £udir 
fimili nuovitâ, concorreva in gran nu-, 
mero in quel primi giorni a quelle vie 
dov* ordinariamente fogliono approdare 
U frégate j eicarichi che giungono £ar- 
mata e da altri luoghi di mare ; e sav- 
veniva che Padroni o Rettori di vaf- 
celli dejfero niente SUnditio ejfer fuc~> 
cejfo qualcofa di profpero aiï armata 
Veneta* mofirava fegni di tan? aile- 
grefta * che fila guerra di mare fojfe 
fiata col Turco , io credo firmament* 
aune cm tanta curiofità hàverebbe cet* 
cato difapere quelche andava fucceden- 
do *■ ne con- tarif allègre fta hàverebbe 
mofirato di ricever gV avvifi délit rotte 
4e nemicu Ma mpnorabile e non mçnt 
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fegnç ix rifo cl* dttk fiegno nojkofk 
quelle cht m giorno fa gl çkri avvmi* 
w m quefio propofito , pmht tjfendofi il 
RcttQr dîGlùofâ&jOfogruitOt ohawL& 
iogïi il fovprcbjû appétit o^ cju havtvt* 
jifyrfi cmofctH ddfko?Kmip* Mi~ 
$i/tro dilff*inu , fatto udif un* cefa p& 
unaltra, eio\ che incomratifi VArman 
H fi f u J tro W*$M* infimt* ç çhe h 
Bêjtra fijfe jtatç farn rom ? part* 
Wqfa ^ fog#* * part* fa** WÙv&s 
non pm hqwr patienta il buon hom* 
çh$ U wwtji Mrifiwjgk ,*4h?il mef* 
fo gli raccomaffe l# cofa più dèftmta^ 
mtntÇS ma ehrio d<lP ^Uegreiç* Jptii 
incontinente tm Âiligm^a indkihïle un 
p^oci(Jîmonmtio a Vwtia * apporta* 
tore non meno di qud ctovifo çhe delà 
fuafeioeça h&rdtggint f *£(* giunt* 
del quak non itfaw û deftrmrt H 
giubilo e il trionfodiqud dçUJoPopor 
Utfp. Ftgurfrfî pur gV amchicmjh* 
fctni BtccaraU , Bâfrant Twrçhtfchi f 
I k form 4*' gmdii m* eht gin fifc 
{tvonp rhçverçk nuovtielh délibéra* 
yont ii ntmki , Me dtpMtottfpQgUf 
I fa ptopagatilmptrij , ehc nan fan* 
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la&ttà j e particolarmente nella con- 
trada délia mia habitations + dove non 
fen\a incUgnitâ publica cra tolkrato 
çheper affronto mio fojfero fatte quelle 
çofe * quei Juochi efejle , e s'inaliajfero 
gridi pungenti Vifiyfâ miaperfona , ma 
anco fui vivo il Duca d'OJfuna^a mag- 
giorfpreffo del qualefù dal publico con 
patienta veduta * e con dilctto mirât a 
çueW infana plèbe formar figure rap- 
prefentanti ilfudetto Duca, e quelle con 
infami fcher\i prima deludendo e cal' 
pefiando^pork poi fopra le flamme* /ï- 
toUando in quefta maniera Vingordaje- 
te del nofiro fangue* chepetfola colpa 
deljuo Principe gli era ftatafatta con* 
çepire. Ma pernujjè V omnipotente Die 
jche oltre la mordficatione che nefent\ 
la Città tutu il giorno ftguentej quando 
s y accorfch(u*tr cantatû il trionfo avanti 
la Victoria, che il publico ancora e il pri- 
PAtofintiJepochi giorni dopodupplica$b 
corioghoycVunpagb laptncii'kaverto 1 » 
foratOsÇ Valtro ahaver operato tripudj 
cçsliniecmti , quando ançïfejèro fia i 
ïerijperVoppofittonedePrmcipiCriftia- 
ni e ÇâttoUci, e che in altri tempi gV era* 
nofiati di tanto follevo mile guêtre cow* 
itoi commuhi nemicij perche venue $v« 
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pifoj non giafantaflico ne nato nello cçr* 

vetto di chi volentitri iivolgava quelle 

che glipiaceva çhefoffç, ma pur troppo da 

Jjcura parte, chç Varmaw nofira serç 

impadronita délie Galerç délia mercan* 

tià , fen\a che da quelle ( benche ben 

provifie per fe ftejfe* e per 1$ compa- 

gnia êHdturve altre ) gli fujfe fatto mi* 

jiimo contrafio ; il che fi côme nel prin» 

cipio non ex a creduto da nejfuno, e chi 

ïo raccontaya per vero ne riportava de~ 

fifione e fcherno , cosl andandojî ogni 

fiipiù verificando VinefplicabiT angonia 

çheproyfivono quei mijeri petti che dal 

vajto concçtto délia propria potença e 

prudença , fpecialmente nette cote d\ 

mare, efinalmente credevano chç ogn$ 

nàftro tentatwo fujfe per riufcir irritoe 

di nejfun frutto ; onde vedzndo che Vef> 

j>erheh\a gli havwa dimoftrato il càh? 

trario , ne fapendo con che manto paU 

}iar , fi dolfèro délia loro poca accord 

fttl** * fi rifolvero al confiuto lorà 

ftfugio di dipingerç queflo fatto per un 

pffaffinam&ito f e per un tradimento , 

ponte dicepano, £ejfi Spàgnoli , quafi 

fhe pèr coperta intelligent per qualr 

fhe nafcofta fraude fofjero renutç in 

fWït noftfQ Q wnf^o^t%frefe fo 



fyettô niaté* dove loro medefinti cort 
armata più numerofa delta noftra an* 
àavàno fcorrendà* Non è quefio luogo 
a propôntô Xtftenderfi > è indi moftrare 
la giujtitia di quefta noftra attione ., fi 
perche da noi che fappiamo la verità 
del fatto j vien molto ben conofciuta s 
corne perche mi do a credere che il giu- 
ditio che fîpta cio non harino fatto i 
jnaggiori Prencipi délia Griftianità hab- 
ita in gran parte fganato il mondo 
deW errore in che potefi ejfere incorfi 
dalle querete Venete , che moite tendevono 
a queftofine di rapprefentar queJF atto 
per un pàlpabile latrocinio , fendo che 
la Maejîà Crijlianifjîma refa capace 
che in cio ihaveva fatto quelche com- 
portai il buon termine di guerra,fen- 
%a fraude e fen\a Jîrattagema * che 
dato chejifojfe jfarebbe difputabile Je 
meritajfe riprentione s non volfe neW 
accomodamento , che mediante la fua 
auttoritâ Ji ftabili alla fua corte* oblh* 
garjî d'ajîringerfi con alcuna rigorofa 
maniera alla reftitutione délie fudetté 
Galère* ma femplicemente sefibi inter- 
porjî con efficaci mwgi* ma amichevoli 
officii ^accio la Republica haveffe quef> 
tafodisfatione con la quai moderatione 

Pîîj 
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non s'haverebbe proctduto* quand* lue 
reffe apprefo quejta raprcfaglia per cofi 
Urpt corne indefejfamentcji sfarçavana 
d'imprimer gliela. 

Sigillé la calunnia ii lutte lefudette 

hnputationi e detrattioni Yvitima in* 

vmtione ai Jparger fama s che da noi 

fojfe Jtatamacclunatâ ma congiuraper 

metter ajuoco t fickmma queÏÏa cittâj 

e verameme nonfàfinçamifterio quefc 

to ritrovato , perche iawidèvono che 

non âpprejfo ai tutti* via de ptà fem- 

plicifolamente havevono qualchè imper* 

fetionè ai calunnie per avanti puhUcàtt 

contro di noi, che per cio era necejfario 

invtntarne qualche altra che valejfe ai 

eftinguer tut? il rejîduo tfaffetto che in 

quella cittàpotejfe ejfer rimajloverfo la 

noftra nationej e chepiù efficace mode. 

era per ottener Vintento di quejlo che 

publicarfi non nemici (blo del publico * 

tnajitibundi ancora del fangue ê dette 

foftanie de* privatif Perche fi, cortit 

volfiro dore a credere ch 9 ejfendo riuf* 

cito itdifegno machinato* nonfarebbc 

ftato perdonato ne a amici ne a nemici* 

ma che tutti ugualmente farebbero ftati 

preda miferabik della.no fira ctudeltâ * 

tàji gli pareva çke quejlo dovefs' ejfa 
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Wttfto pmtntijfiitïo ptt aliénât <U rioi 
queUi che non potendo c6n tejfbtto é ft 
manuiwono ptrà con Vajfetto indittati 
alla noftta devotiôfie. Non riégarà gia 
die a prima faccia non pafeffi fttanA 
ma ogni uno quefta nwtvità > fefagti 
taitto pià chiara dal public* fupplicio 
ptefo ctalcuni comptici del fudttto tta- 
dimento ^e che in molii non comintiajfi 
« vatâlar Vaffetto che ci i portatô , 
cominciandofia tnorrHoraf ûhe quefta 
non eraftrada che i maggiori nojtri, 
huomini fapientijfimi , havevano tenato 
per debeUar i ntaûei * che non havtvan 
che fan con la noftra pietà del tioftrû 
ftèjt col vahrç invitto délia noftra 
tiatione a la quai et a afcefa à quel dohhâ 
di gloria pià col domar i nemici cd 
ferro e con la toleranyt che con i tra~ 
dimentié Tuttavia fuie prime non ap- 
preffo di tutti fece radiceqttefto penftero* 
e majftmamente apprejp di qudli che 
non giudicando délie cofe alla oalorda 4 
filogbfiavano che ft quefta trama fôjft 
ftata ver a * haverebbe la Republica otter 
rtuto pet appunto quetto che con tanti 
artiftcii fandava induftriando di ritro~ 
pare , cK era Shaver un buon in mono 
iapoterdimoftrar a'Prencipi e al mon* 

r iv, 
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do tuita la nctftraperfidia , e lafomarto 
ragiope cK ella havwa havuto di trafcor* 
rereinterminiviolentijper ripararfidak 
le noftre infidie chpalefa e occukamen* 
te gl eran tefe. Hora fe quefià favola i 
andatafolo per le bocche delvolgo,pur 
troppo credulo ai qucllo che ilfuo Pren* 
cipe gli rapprefenta * ne con toi diftiriï 
tione è pervenuta alla notitia di qtOt~~ 
Potentati , che molto conducibile alla 
Republica farebber refi capaci de* tra- 
dimenti noftri* chefipoffa dire + la cofa 
i paffata cofi, nefinabnente {corne li 
frangenti daW hora con ogni ragione 
richiedevano) i fiata communicata dal 
Prencipe ad alcuno delli Ambafciaiori 
rejidenti in Venetia ., fe non con cenni 
e con motti dubii * fimili a quelli de gl* 
oracoli antichi _, a quai * in evento di 
qualche évidente chiaretf a * fipotrebbe 
dar pià d'un a interprétation*; chi altrô 
fi deve dire , fe non che nel incolparci 
di quejlo nonfiano parmi dalla con- 
fueta loro politica di procurare con 
tarte quello che non gVera kcito con la 
for^a ottenere ? okre che io non fo con* 
ciliar injîcme quefte contraditiont che 
gia mai ha del poffîbile che fi poJJirC 
accordare* Io er$ in concetto apprtjfi 
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$Uella nobiltà e la Città del più accor- 
to , o volejèro dire vajro e aftuto huo- 
fào , che tra la nofira natione* riputa- 
tajijiejfavafrkt, effercitaffe caricopw- 
Mico ; e daW altro canto colfarmi capo 
eonfultore e maneggiatore di quefio chu 
meri%ato tradimento, mi defcrivevano 
péril più gaglofo e infulfo capo che cal- 
caje la terra. E che prudenyt , per vita ' 
mia, o accortefta fi poteva arguire in 
uno che havejfe tramât a uri attione cojî 
deteflabile, che conteneya in fe mille 
çpertwrej mediante le quati poteva venir 
alla luce, e che riufcendo o nbj doveva 
in ognimodo rifultar inejiinguibile biafi 
mo deW autore ? perche non riufcendo e 
feoprendofi confiituiva me medefimo in 
molti pericoli 9 e mi venivo a render ber* 
taglio non folo Me lingue , ma délie 
penne ancora di tutti coloro che corn- 
menderano (C pofieri gV accidenti oc* 
corfi in quefia nofira etâ s fefuccedeva, 
feggio chepeggio, perche oltre quel di. 
wiûk che rihaverebbe pofuto avvenire a 
Wt+ verui ad effet fiato cagione che la 
ma nafione* per la pietât per altre 
egregie attioni refa cofi illafire che non 
faptei queUo che Je gli potefi aggiu- : 
ffl&ç* l&dmdo in un mommto qui 
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tanto di riputatione che nd corfo tt 
mokifècolihaveffeguadagnatOj reftajfc 
notata d'un! infamia v fort 9 per dire in- 
délébile. Tralafcio CimpoJJîbilitâ délia 
cofa * e la temerità che cadeva in chi 
folamente col penfiero v* havejfe ajfen- 
tito a non che con le ttattationi vi ha- 
vefs aderito; le quali cofe^per non far à 
propojito deW oggetto in che mi trat- 
tengo * rimetto al giuditio* non di quei 
Signori che leggeranno queftafcritturâ* 
perche gli farei torto a voler che s'im- 
piegajferô in unà conjïderatione fruftà* 
toria,ma di quelli che dotât i di medio* 
ère capacità sawederanno che in quel* 
lo* che cqfifiancamente mifà adojfato* 
non code ne ancb verifimïtitudine ; ne 
fopra quefio fatto mi farei diftefi in 
tante rigke , fe il jilo del difeorfù noH 
nChaveffe tirato di necejfuâ , ejfendb m- 
,tent o a narrar gli effetti deU' odio dette 
Republica di Venetia verfo di noi , trai 
quali mi pareva che quefto riferbato in 
foie non meritajfe Vultimo luogo. Non 
èxvo pero Ufciar di dire che lo fdegno 
ptcidiare conceputo controdi me J ela 
facilita con la quaU fi diedero ad in- 
tendereche poteft ejfer venduta per ve~ 
ta quefta novclla^furono tagione cbend 
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Volgo effaji dijfeminajfe * perché corne 
potrei io fardimeno che quefia fcrittura 
non richiedejfe an\i infiruttione di con- 
trario che JtRelatione J fe minutamente 
mivokjji diffbndere neldefcr'wer Vira e 
la rabbia che avvampava ht quei nii- 
feri petti tontro di me i Di modo taie 
thefiniftro niuno non gV awenwache 
immédiate nonjufî aftretta e attribuita 
la colpa alla perfona mia* net che fi 
tome fe voleffi io negare che il loro fof* 
petto fuffe fiato bnaginario efen\afon- 
damento a mifcoftarei dal veto j haveri* 
do i mki camminifiri, mediante li buorti 
indrtffi che gjà iavo * e i proriti avvifi 
che gV inviavo Sogrù cofa che Pinte- 
rçjfe noftro richiedeva chejapejferojha- 
ver agio £ avvantaggiarfi in moite oc* 
pafiord * e di guidar le lora attioni coït 
maggior prudença e profitto ; cofinou 
fo vedere per quai tagione la mia dili- 
gen\a e Vefatto efercitio del mio carico 
midovejfe provocar un odio cofi inufi* 
tata* e con dimofirationi fi fcandolojè 
gV animi dÈmidla Republica ; e qûdche 
in un lùroMinijtro conftitvâto nelftaw 
€ nel termine che mi ritrovo io ,farebbe 
fiato lodatoe conlfhendato pèr Minifira 
degtto d'agnî fidtl rappreknmiùnè di 
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Îuel Prencipe, in me era riconofciuto ( 
attiftato con titolo d'indegne machi* 
nationi * e con improveri ai vergognoji 
tradimenti. E che dovevo io fare , per 
vita mia .ftando Ambafciadore appref* 
fo d'un Prencipe che guerreggiava aper* 
tamente con uno delfangue del mio Ri, 
c che impiegava tutta la fua indufiria 
in concitar nonfolo la Crijlianità tutta, 
ma gC infedeli ancora contro Fiftejfo 
mio Signore f For je dovevo effet inutile 
fpettatore del vilipendio di quelle !fors 
*fler négligente ejfecutore de i requifiti 
Sella mia importante carica ! fors 9 eP* 
fer trafeurato ojfervatorz de gï anaa- 
menti „ de i difegni, de i conjîgli + délie 
deliberationi di quel Senato , che tutta 
era intento alla conclujione délia Caf& 
d'Auftria mia Regina! Taie per certo 
havrei dovuto ejfere^fe trafeurando Ù 
luon fervitio del mio Signore a haveffi 
havuto ad haver rigùardo di non 4ar 
mala fodisfatione a gV emoli, o per dit 
meglio a gli nemici nojiri s ma voglia* 
medios che mentre m'avwggo che 1 
miofervitio nonfiariufcivÊnnfruttuofo 
sd mio Rè J an\i che habbia vcdfo a ri~ 
tardan J a reprimere i difegni di chi 
Monjîudiava dtro che in invmuvr modi 



Habbaffarlo + tantùm abeft che io mi 
perita d'effèrmi diportato nelta maniera 
che hofatto , che pià tojio me ne r alle- 
gro e gioifco ; e quanto i rimproveri e 
le maledicen\e contro di me fono ftate 
maggiori * tanto più riputo che ne rifulti 
maggior gloria al mio nome a e più ap- 
prefto i vitii e Vingiurie dénemici* che 
non gl 9 encomii e panegirii de gP amicL 
Publicata dunque per vera quejh im- 
maginaia congiura* e prefentendo che h 
ero chiamato a parte in fatto cofi énor- 
me* feci quello che deve far ogni per- 
fona innocente * che Jî fente incolpata 
£una cofa d^ella quale gia mai mi fo- 
gnai. Miprefentai la mattina fèguente 
in Collegio , e cofi neff andarvi corne 
nel partirmene * mi lafeiai veder alla 
pia\\a publica e per la mçrciaria a vif- 
ta di tutto il Popolo con quell' intrepi- 
àe\\a çhe mi fomminiftrava la miafin- 
$erità $ dove andavo mirando]tra quel 
ç,. popolo me\\o nttonito il men fci&cco ri- 

prendere il fuo Prencipe * çhe refo chiar 
ro d'una tewa fcel*rate\%a * mi toile-' 
raffe non Wheno nel fuo feno é neïïe 
fue vifeère ; il più feiocco pot a grajn 
faticafrenava la lingua alla mia prer 
feniàjji che quaUhc mono mordace non. 
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mi giungejfc aJV orecchio ; ma in Coltè* 
gio flavo par afpettando che il Vice- 
Doge muoveffe parola fopra di cio * e 
veaendo che £una in un 1 altra cofafi 
paffava ftn\a aie di quefto particolare 
verdffe jatto alcun mono J àndavo put 
to flufticando e defitamente provocando 
che mifujfe detta qualche cafa in quefio 
propofito ; il che non mi riufcendo 9 an* 
\i accorgendomi che a bello Jludio s*afr 
Aava fcanfando d'entrar in quefto ra+ 
gionamento * mi licentiai non fen\a 
nuwa mala fodisfattione * per ejfermi 
wvtiuto che altre richiefie che ioface- 
ro , che aUaficurcfta délia miaperfbna 
fi provedejfe per ordine pubUco * fi che 
iagC infulti popolani me ne poteffi vb* 
vereficuro* nonera rifpofio ton quelta 
calde^a e pronte\\a che richiedeva il 
negotio di tanto rilievo ; onde ritorna- 
tomene a cafa * t fana diligente reflef- 
fione fopra il paffato* efâpra quello chi 
haveva da venire fcandagliato * che ne 
i maggiori bifogAi che ci poteffe? occorr 
fer* io ero fiato co fiante 4§prepiio alla 
refidençà del mio carico j mal grada 
auna nobiltà e d'unpopolo cofi mal af- 
fetto a Jupputato che U mio fervitlo da 
w avemi non fuffe per ejfer tanto necefi 
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fario corn era Jlatoper Vadietro,e che in 
cafo di bifogno non ci farebbono mant- 
eau amici e fervitori fedeli che ha* 
vtrebbero fupplito al mio mancamento ; 
conjîderato di più che mi s'andava rin- 
franc ando Vodio adojfo * e mi sonda- 
vono accrefcendo i pericoli mentre vedt*~ 
vo il popolo pUtinafprito che mai , e 
mentre fcorgevo il Prencipe neghittofo 
in mofttar rifentimento contro Vimmor 
détaxa Mcen\a diquello , rifolfi nel no* 
me di Dio e del Protettor noflro Sant r 
Jago dar luogo alfurore, e tralafcian* 
do la carica ritirarmi qui in Milano , 
iove Je ahro di buono non havejji fatto* 
farei almeno Jiata di profitto a gV in* 
terejji noftri in quefio che ejjendo * per 
la pratica acquijiata nel corfo di dieci 
ànni càntinui che ho Jpefo in quelï Am- 
bafcefia, refo tanto capace e aperto di 
piu fegreti interejfi di quella Republica 
quantoforfi il piàprovetto Senatore cW 
elle shabbia* havrei havuto agio e com- 
modkàdi darne piu piena informatione 
a comminifitimiei* che non havrei po- 
tuto fare per lettere^ e cre&o che il difi~ 
gno mio non fiaftato del tutto irrito e 

fuori (Poccafione,. »*•••• 

Quefio fu il frutto che Vimprovifa mia 
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venuta recd ik Milano âW interejjî nof* 
triydel quai dentro di me fentii ftraor- 
iinario piacere ,, avvedendomi che la dU 
vina Maejlâ Jî demava con la fua im- 
perfcrutabUproviaença guidar cofi Vat~ 
tioni mie , cK etiandio da inopinati e 
improvifi accident i die mi occorrevano, 
Ji compiaceva trame ejfetti di rilevante 
profitto infervitio del rnio Prencipe; U 
che mi dava a credere che la fede e il 
\elo col quale io fervivo al mio naiural 
Signore 9 nonfufs' anco in tutto difgra-. 
dito nel divin cojpetto. 

Piaccia aW eterna Maejlâ confervar- 
mi in quefto Jpirito e in quejlefoq^e + le 
quali dal canto mio al Jîcuro non fi 
jtancheranno. 

Dum memor ïpfe mei , dum fpiritus ha* 
teget artos. 




^— — — — ■—————■■ 
INSTRUTTIONE 

P£A VENETIA 
DEL MARCHESE 

Z>7 BEDMAR, 

Già Ambafciatore delCattolicôRè 
di Spagna , data da lui à Don 
L u i g i B r a v o fuo Succeffo- 

* re , circà il modo col quale fi 
doverà governare nella medefî- 
ma Ambafciaria. 



R 



.ic erca 'I buon fervitio délia 
Maefià del Rè mio Signore , e Vobligo 
parimente che tiene ogniMinifiroi, che 
profejfa devota e fedek fervità verfo il 
fuo Prencipe, che effendo levato dâ una 
carica grande e difficoltofa* debbanelld 
renuntia d'ejfa * dare al fuo Succejfore 
quelli avvertimenti * e ammaejhramenti 
falutiferi che più U ponno giovare per 
ejfercitare la carica che fia fuccejjîva- 
mente per intraprendere * con ogni forte 
di maggiore reputatione * e vantaggio 
del fuo Principe e Padrone* 
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h 

Che 't earicô (TAmbafciaiofe reftiert* 
te in Vinetia pet la Maefià Cattolica , 
Jia grande e difficoltofo j non ha bifo* 
gno diprova , imper ocht Vartteporrefo* 
lamente f che dwe rifidereprejfo Repu* 
blica cotl maV affètta j corne è la Repu* 
bUca ai Venetia verjb U Ri mioSigno- 
re,i baftante pet far format concettô 9 
thegtado taie non dorera effet collocato 
in petto di foggetto ordinario * per te 
motte e ardue difficoltà che giornaU 
mente fi gli puono par are avanti* ma 
che vuoU e apprêta , okre alla Ualtâ, 
ïaccorttfta* e la vigilan\a * délie quali 
deve necejfariamente efovra tutte VaU 
tre buone parti * ejfere dotato j e percià 
H dovet vuole che Jia diligentemente infi 
truito délia maniera con la quale R 
pojbrtô fuperare tutte le difficoltà a dà 
eui in atto prattico Vhd per tutti i verfi 
efperimentate. 

IL 

Ni io certo trCarrogard dipoter da- 
te injbruttione ad altri * mentre mi ca- 
Hofco d y ejfer io fteffb tanta bifognofi 
imjlruttionCi fi a quella che manca UC 
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ma noterai tardità, non hc&ejfefup- 
filitô la ditigenza , ton la longhqpa del 
tempo * Vanni àieci continui y ch io mi 
fono trattenùto in quella Cittâ .corne 
Ambafciatore * iàvt % per la grande e 
varia quantité, di titgotj che mi fono 
pajfati per le mani* ho havuta occa- 
Jionc , quando ben anco non menejujjt 
curato * £apprendere il modo col quale 
più vantaggiôjfonentê fi poteffe hi an- 
dur trattenenao m r Mini]tro del Ri mio 
Signore, apprejfo quella Republica. 

IIL 

Lo farb dunque , e rrCatterrb fola- 
mente ad alcunt capi principal! * e pià 
necejfaru , fi perche fo che nella par^ 
ien\a fua data Corte havera TEccd* 
lençaVoftra havuto e daUaMaeftà/ua* 
ë dà quel fapientiffîmo e prudentijjîmo 
Configlio* cosl ejfata informatione délia 
maniera con la quale fi doverà gover- 
nare ne 'i trattamenti che occorreranno* 
cK ogni ntia diUgen%a potrà quafi ejfere 
giudicata fuperflua * fi anco perche fi 
effer taie il voXor Jïio * e taie Vafpetta- 
tione che ogrCuno hà delV habilita fua* 
intorno à tutti U publicfd afari , che 
ton la fola promena del fuo ingegno s 
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i fapere*[en\a altra infouttione , fafty 
atta pef je Jlçffa ad adempire tutte quel- 
le parti che in qualfivoglia perfetto re-t 
prefentantejî ricercanoé 

IV, 

Prîniieramente dunque io fard ii pa- 
rère che nélla fceita che hàdafafe à£ 
foggetti che Vhanno à feguitare e fer* 
vire in quella Amhafciaria , V. Ê. ha* 
vejfe principahnerite rifguardo aile qaa~ 
lità loro , cio è , chefujfero , fe non tut* 
ti * almeno quelli che non faranno delt 
infimo fervitio 9 perfone honorate* di 
buoni Coflumi ., e timorati di Dio* per~ 
che non è dubio che per odio radie ato 
in ogni habitatione* gV occhi di tutta 
quella Città faranno vola ai ojfervarg 
tutti gV andamenti délia fua famiglia , 
t percià lodarei che pontualrnente gli 
doveffe commettere* che ogni giorno do* 
vejfero intervenue al Sacrificio délia 
Mejfa 9 e nelleChiefe piàjrequentate * t 
tfpofte alla viftà di tutti * fi corne 
anco le fefte aile prediche * e à tutte U 
devotionipià celebri 9 chefoventefoglio» 
no ejfercitarfi in quella Città , ne quali 
luoghi vorrei 9 che fi lafciajfero vedere 
accompagnati dà modeftia * e decoro p 
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fcfe havejfe del pio , e del grave injïeme* 

V, 

E perche 9 fe donna Cittâ SEuropa , 
non che dUtalia * è copiofa di piaceri* 
Venetia aljicuro ne porta il vanto * di 
qyei piacçri parlando * chepiu dilettano 
cl fenfo , per la quantité grande di^ 
donne dishonejie che in ejfafono , fem- 
vrefiirono, e femprejaranno > io non 
4>Qglio ejfere cosl aujtero , che dà mç 
iinterdica, affatto Vufo iïejfe alla fua 
famiglia, toccando majfimequeftaprohi- 
bitione pià à Preti, ç afratifpirituali * 
che a me * il quale in quefta injlruttione 
mi dichiaro e voglio ejfere veropoliticos 
ma non rejiarb di non ricordare quefto f 
ctie* per il rifpetto accennato difoprà , 
lodarei molto , che^quandà lifuoi do~ 
mefiici fi compiacejfero di prenderefi-? 
mili paffatempi , lofaceffero nelpià oc* 
culto modo che per \oro fujfe pojjîbile, 
juxtà illud, fi non çaftè , Taltem cau- 
tè , non potendo quefta modejiia ejfere fi 
jion giovevoleptrmolù degni rifyettf. 

Ne fottoqueftç capo reftarb di non 
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ehe tutti U famigUari d'un Ambafcia* 
torefiano veftiti 9 fe nonfuperbï, aU 
mcnojîmili e attilatamente ,* che la difi 
penfa délia Cafafia copiofa e abondan- 
te , non folo per ufo délia propria fami- 
gîia *mà fi eome aUe voke açcade * 
per jervitio di qualche ftrankro s che 
ï habit ationt fia magnifiez , fen%a rif- 
guardo difpefa* è infomma che fan- 
pre in tutti i contratti 9 che occorreran- 
nà farfi , il denaro fia pronto , fença 
mai pprgere pur minima occafione di 
qucrela à i mercami* e alli arufici* in* 
peroçh* è quefto certiflîmo * ehe lojpen-" 
dere generofamente è una delk princi* 
pâli parti cbcfiriccechino inuri Minifi 
trQ publico , perche U Prencipifono tan* 
to Jlimatij quanto gU fà ftimarç chi 
gli rapprefenta * non fi dicendo quafi 
mai, efioper dir mai, nèjlnome+ni 
U cognome deW Ambafdatore, mâfola- 
mente chiamandofiAmbaJciatore diSpa- 
gna s di Francia , iïlugwxerra* dicen- 
dofi* che vwefpkndidamnte* che tient 
famiglia di honore *cbtda mangiare à 
chi m vuok. 

VIL 

^4 cui tggfrngtf&foe* chepiacem 
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*»!ar cfcc tutti di Cafa fuamoftraffèro 
nel trattare conclu Ji fe, una manfue* 
tudine euna piacevoUfta più chç ordh 
narias'cfo ragionando con Venetiani a 
flhri dpljiato di qudche intereffi delU 
RepubUca. * fempre fi ne parlais corr 
rifpttto e river ai\a* lafciando dà par* 
te tutte h pajjîoni > an$ moftranio in 
fino di ammirarç lafomma vigilança c 
frovîdm\4 di quel prudentiffimi Senar. 
toriscke.venendoperfoneperhaverau* 
iknyij glifufe ctncejfa prontamente * 
e cK ejfendo VE. V. ricercata di favori* 
tgra^Uragion^iU^nonfuJ^ in 

concederle , potçnio tutte quejte cofifer- 
pbrt*finm à kvare , qlmçno àjkema* 
te 'J concçttù che ogn une hà formata 
lielT altçtfa e {upçrbia (tyU nojîm nç* 

VIII, 

Nel giorno ehc V* E. doveràfare l'en* 
tratafiknne + verra ma comitfva £ah 
quanti Senatori principali à kvarla prp 
wa,per condurla alla Jua Cafe + e pot 
nel giorno figuente aiT Auditnyt puHi<* 
fia. Cm quejli, P& 0? effi 4d cwpo 
fellt Signorkij corne dd numéro di queU 
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eôfepubliche 9 fento t veggio V. E. ufâ* 
te verfo di qugUi ogni ojfequio e ogni 
termine , e moftrarji meravigliatijjimo 
délia grandefâa * belle^a e nobiltâ di 
quella Città ., ancor che Vhabbia à pena^ 
'veduxa* corne fuperficialmente ., e che di 
effa è vinto di gran hingal conçetto che 
s'en havevaformato > ancor che grandi^ 
Jîmo j prima che la vedejfe; e con quef- 
ti e altri Jînuli ragionamenti * e çort 
quello dipiù , che le Car a pofta occajio- 
ne da quei Senatori che gU caminaranno 
al pari, havendola in me%\o loro* eiri 
tal modo con loro ragionando * scandera 
trattenendofirC aW arrivo nellafala del 
Colkgio * dovè prtfentata alla prefen\d 
del Doge * e di quei Senatori che gU af- 
fiftono y fatti li debiti e confueti compli- 
menti > lodo cK ella sallarghi in quejtà 
pià che in ogri y aura cofa* cioè a neW 
accertare quel Doge, e quei Signori » deW 
ottima mente di tua Maejlâ verfo il 
loro domïnio * e in ricordare la buoria 
intelligença 9 che è fempre pajfata tràla 
Corona di Spagna * e loro e ïn dolerfi 
delk cofefeguite atte à prendere difu~ 
nione e diffiden^a trà potçntati cosl 
grandi * procwrando f quando gli nefof- 
Jkdatd occafione 4 d'aadojarc çon grà- 
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tiofa t deflra maniera la colpa di cosl 
fatd difordini à* maliporcamenti de Mi- 
nijlri Veneti > che * operando contra la 
buona mente délia Republic a, havevanb 
pofti in necejfità li Miniflri Regii di 
fcorrere loro ancora in rifolutioni poco 
lodevoli * epoco * an\i nuïïa conformi 
alla retta intentione difua MaeftaCat- 
tolica; e lo potrà V* fi. commodamente 
fare * fi avanti quejlo congrejjo fi ri* 
durrâ à memoria de 7 longhi difiorfi * 
che in quejlo propofito V. Ë. ed io hab- 
biamo havuti qui in Milano * perche il 
Doge è huomo capace J pronto di Ungua 
e molto atto * conforme al confueto di 
quellà Republica * àprender ogni attio* 
neper biafmevole ., chefujfe con coloriti 
pretefti* con Panteporre, che li noftri 
habbino con mille ftrane ed impertinente 
effèfi provocata la Republica * e percib 
giudico chefarà bene , che in tal cafo 
V. £• debba deftramente andar ficon- 
dando Vhumore * fi non acconfintendo , 
idmeno non contradicendo * perche con 
quejla cosï piacevoh maniera in uri cer- 
to modo verra à cattivarfi gV animi 
di cinconfianti Senaiori e Xahri* ed à 
farfi un* adite pià ficuro per megUo 
mancggiare li nçgotj che alla giomatft 
Tome m Q 
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Je gU rapprefenteranno ; epoi ingerùufi 
mente gU confejfo , che il \elo grande 
ç\i io ho del Rè m\o S ignore* mi hà 
fatto j mifâ * c mifarâ injînofcordarç 
del mio privato interejfe* in modo taie 
che a pw chç V f JE. s y incaminiper queU 
la Jirada chç puà ejfere pià projitte- 
volt alfervitio délia Maeftà fua * poco 
cafo faccio ., che la mia riputatione refti 
in quella Città deturpata con una ma- 
. china cosl brutta » quanto è quella chç 
ricercarono d!addojjarmiper lofolafde* 
gno che havevano 4 vcdçndo che cosl efi 
attamente h attendçvo aï buon fervitio 
del Ri mio Signore * che, fi ejji face* 
vano una guerra per certo in mille ca^ 
pi ingiufia ed iniquifjima contro un Pren* 
cipe delfangite *feporgendo grojjî ah* 
ti ad un nemico armato contro li ftati 
Regii * fe concitando tutta la Crijlia- 
rùtà contro la Cafa d'Auftria ., fe per* 
mettendo * an%i ordinando chejiflam* 
pajfero volume intieri di fcritture licen* 
ûofamçnte contro U veri efami mante- 
nimcnti délia Religione * prefuppone* 
vano che un' Miniftro doveffe fiarjï con 
le majù alla cintota * e non far quello 
chç comportava'al fuo cçrico > il quaV 
frtdi w<w#mzqt€ inyejtigwç If dijk 
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fegni loro * edi diligentetnente avvifar- 
ne chi ioveva , era percerto il loro pro» 
pojîto vano e contra la pruden\a pro* 
fejfata da quel Senato. MoJJî , dico , 
dallo Çdegno , che in loro cagionava la 
mia débita diligença* e non da altro * 
perche intorno ad altro fo di non mi 
effere già mai impiegato ., che intorno à 
quello che folo apparteneua alla mia 
carica* nonpotendo contro di me far 
altra forte di vendetta * Ji vendicarono 
ton quella ridiculofa chimera délia Con- 
giura * che in tanto gli riufcij in quart- 
io che gli fù facile d*imprimere la cr& 
àen\a negV animi delpopolo ignorante* 
forfe cosl artificiofamente , per renderz 
la noftra natione pià odiofa >pper co/t- 
fequen^a per far il popolo pià difpofio à 
contribuée aile fpefe délia guerra s ma 
degV altri di médiocre capacità , è chia- 
ro che non fi è trovato , chi gli habbia 
voluto prefiar Vorecchk * mancando 
quejla favola di tutti quei fondamenti 
di verità e difimilitudine , chefiricer- 
cano nelk cofe che fi vogliono rendere 
pur cndibûi , fi came * difcorrendo fe- 
cOj gli feci conftar*.* fi corne agevol- 
mente potreifare hora di nuovo , fe qui 
fujfe hiogp & occafione di parlare di 
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quefio fatto , dubitando pià tojlo di ha 2 
ver digredito di quello pià che non fi mi 
■ convenir a ; ma non far à la mia di- 
grejjîone del tutto ftatafuoridi propo-. 
Jito sfe* ripigliando il Jilo del mio dif 
corjb* replicherà à V. E f cK il dejiderio 
m io tengo , cK ella sapra una via 
moho facile per ben poterfare li nego- 
tj che per le fut mani doveranno paf- 
fare , fà cV io pongo in obblio il rifpet- 
to cK io dovrei havere délia mia jlejfa 
riputatione * e che di buona voglia mi 
contenu che quellâ refii deprejfa e con- 
xulcata * pur che di cib rifulti beneficio 
4tW £* V. eperb , Ce nelfuo primo ab- 
'boccamento cK elia haverà col 9 Doge* 
parera che cosi ricerchi Voccajîone , la 
conjîglio * cfo fe gli lafci innndere di 
haver ftntito maie délie attioni ddfuâ 
predeceffore*fi corne col medefimo maS 
affètto potrà dkhiararfi difpiacerli li 
mali portamenti del Duca d'OJfuna* 
Miniflro taie anoVegli* che,fe trà noi 
vogliamo dir il vtro , non hebbe mai la 
Corona di Spagna ni il pià fido ,• ne il 
pià diligente , ne il pià atto àfojlenerç 
degnamente ta carica chéfoftenne >.dd 
quai* ancor chefiafacrilegiodirpar* 
}a çhe non commçn£i 4 cfabr\ çd tfgfà 
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lafua vita t ilfuo molto rrierito * tut** 
tav'uL il biafmare le attioni delV uno e 
delV aîtro di noij mi pare me%\o dppor* 
tuntfjîmo per ingerirjî nella gracia e 
acquiftare confidzn\a prejfo ai loro. Di 
nuovo mi dichiaro cK io hb per cofa be- 
niffîmo intefa j che avvertifca difpiacere 
à lei e à tutta la Cor te * tutto cià che 
quei Minifiri hanno tentato e machi* 
nato in pregiudiiio délia Republica* do- 
vendo bafiare à noi che la Maejlà del 
nojiro ^Prencipe fappia che non hab- 
biamo mancato al debito noftro ed al 
fervitiafuo, credanfi poi gV inimici nof 
tri cib che à loro piace* 

IX. 

Dà quefta gêner alita Jî potrà pajfart 
à qualche particolarità J per metter in 
negotio la differençà che verte al pre* 
fente délie galère délia mercantia\, e ef- 
porre gV ordini efprejji che tiene dalla 
Cône ,, circa al venire à qualche acco- 
modamentp ; e ringca\ione Iddio a e an- 
co la fortuna ., che gli fia ftata tanto 
cortefe ê che gli habbia ojferta occafiont 
taie di ejfere meiïatore di quefta con- 
proverfia 9 daW accomodamento , délia 
pliait ne pojfa rijultare una notabilc 

Qiij 
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tranquâlità à tutta Yltalia * ed infime 
una confblatione à tutta la Criftianità , 
che fe da Miniftro alcurio la Republica 
potevafperare partialité e buon affetto, 
fene poteva promettere al certo da 
V. E. fortata ad amarla da una certa 
inclinatione naturale verfo quella J nota 
in lei parte dalla lettura délie hiftork* 
rapprefentanti le Jingolari prode\\e ed 
egregie imprefe operate in var) e di- 
verptempi da quella in beneficio délia 
Criftianità contro li communi inimici ; 
ed in tali concetti ed abri* che daUafo- 
litafuapruden^a gli faranno fuggeriii* 
ft confumarâ il tempo délia prima Aie 
ixen\a. 

X. . , ■- 

NélV dtro io non mi poffa ligare à 

particolari precetti ed avvertimenti*po> 

che â lei * ckefarâ fulfatto , converrà 

reggerfi in quella maniera che il folito 

fuo giuditiofo accorgimento gli detteria* 

fecondo la natura de negotj , perche al~ 

cuni ricercano piactoole\\a e deftrefia 

mirabikj e* corne Jifuol 9 dire* ande* 

ranno trattati folamente con la mono 

dolce ; altri vorranno maniera più rifok 

hita s fen\a già mai lafîidrji pitgart 
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dalla ptrfuajîone in conttario * toi unô 
richiederâ ve\itmen\a maggiore* e for fi 
in contrario minaude* potendo benfpef- 
fo pià quejie che U preghiere. Perché 
dicono ciô che vogliono * fparlino à loro 
piacere * inalçino la loropoten\a à loro 
roglia à e deprimino la nojlra quantô 
à loro placera ; quejlo è chiaro\, che 
nelC intrinfeco , ai nejfun 9 Potentato del 
Mondo non temoito Venetiani pià che 
del nofirojperejfer il loro Dominio da 
lutte le parti e di tutte le bande cir» 
tondato dalli Jlati à nojlrij à dePren» 
cipi da noi dipendenti ; voglio dire che* 
quandà V. E. Jî prejentarà in Collegio 
ton animo tifoluto ai voler vincerequaV 
che fua opinione j fe non gli riufcirà 
ton alcuno delli duo modi primi accen- 
rtâti * adoperando il ter\o nel rigore deU 
la vehtmm\a e délie minaccie modéra* 
tamente* gli do la difficoltâ perfitpe* 
rata* e tanto piit al prefente che hanno 



imparato quanto gli riejca dijficoltoft 4 

>lofo Vimplicarp in 

guerre con una Cafa formidabiïe à 



difpendiofo e pericolofo Vimplicarji in 



tutto H refio délia Criftianità unita in< 
Jieme ; e quejlo ferva à V. £. quantê 
glT Audience publiche. 

Qiv 
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XL 

Accommodata che habbia la Cafa 
fia di tutte le cofepiù occorrenti/dpri- 
moftudio cK eUajiporrààfare^ lode- 
rei che fujfe impiegato nel pigliare urC 
effatiflîma informatione délia ver a for- 
ma del governo di quella Republica J 
tanto civile quanto criminale t polit** 
$o ? il che lefarà ajfai facile Sappren- 
dere * proveaendoji d'akune fcritture 
fiampate * le quali di quefto particolarè 
trattano accuratamente * le quali fono la 
Relatione di Giovanni Botero * la def- 
crittione di Venetia , del Soriano ., quelli 
Opufculi chejono Opéra del Cardinale 
Çontarini , de Republica & Magif- 
tratibus Venetorum , e quanto di Ife-i 
netia c del fuo fiato fcrijfe frà Leo- 
nardo Alberti neUafua defcrittioned'ï- 
talia * Jî corne anco à cio non lefarà di 
piccolo giovamento la lettura ai quelle 
hiftorie che trattano délie cofe loro par- 
ticolari* che fono USabéllico* il Giuf- 
tinianoj il Mocenigo* ed il Parrutaj eper 
compimento di tutto * credo che non le 
far à inutile la relatione che ultimamen- , 
te io feci dette cofe di Venetia * interne 
alla quale fattura io mipojij piùper^ 



tie tlla doveffe fexvke per informations 
t per facile indigo à fucceffbri miti ., che 
perche eUa haveffe à fervire al Rè mi* 
Signore già informato délie cofe di quel- 
la Republica tanto che bafta. 

1 XII. 

i Ne minor profitto farâ quello che 
W. -E. potrà trarre da libri vivi ., di 
quello che haverà cavato da volumi 
morti ; voglio dire che Vinformaçione à 
bocca di perfçne prattiche folite à fre~ 
quentare la Cafa noftra ., delk quali > 
per la Dio mercè , ne habbidmo moite 
affeuionatifftme * per non dire fvifeera* 
tiflime, e quefte taligli faranno d } oâimo 
ferviçb per farla tntrare in una chiara 
td ottima cogniçione di tutti gV ordini ed 
ufan%e di quella Republica, ed al mede- 
jano effetto moltà le gioverà la buona 
intdtigen^a di tutti li Miniftri delli àU 
tri Pnncipi cosi refîdenti*n€ll 9 acquifto 
délia quale fpero che non shavtrà K aA 
affiuicare , ejfendo tutti dal primo fin* 
air ultimo cosi berC affetti verfo la noftra 
naçione,ehe non vi refta chedeftderare K 
Gli gioverà s déco* la buona inuUigetfi 
\a con loro ; peràte , procyrando ciafi 
turio d'ejfî di penetrare)pk àfondo che 

Qv 
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pu^ per ifcuoprinqualche cofa non p& 
netrata dagV abri* non Vhanao cosl tofi 
to fcoperta* chefubito ne fanno part* 
aW Ambafciatore di Spagna* ferven- 
doli quefto a dut fini ^ Vunod'acquiftare 
maggio%e confidence ton lui , e Valtro 
di havere in contracambio la conferen- 
\adi qualche altro fecrcto. Ma corne 
çon quefii Minifirifi debba maneggiare* 
ajfai più diflintamente mi lafciarà in-* 
tendere pikà bajfo di quefta miajcrit- 
tura* ni voglio in quefto^luogo lafciar 
di non darle un* avvertimento * che à 
me in pin occafioni è riufcito molto fa~ 
Ivan, td è che* dtre la prattica unis 
verfale cK io procurai d'acquijlan del* 
la forma del governo * m'ingegnai an* 
cor a Sinformarmi délia natura * con-i 
ditione e qualità di ciafcuno Senatore 
che h&vefje voue nel Conjîglio del Pre* 
gadi ., la quai cofa per moki capi * a 
degni ed important rifpetti *. trouai 
riufcirmi di molto giovamento* ma priny 
cipalmente per uno che a1£ E. V. per. 
awentura potria arrecar meraviglia ,, e 
pure là cofa fia corne io gli la narro * 
perche * efftndamital vohaftrrate tuttè 
teftrade feup^poteryenetnare cofa d* 
çuna che in qm{ Configlio fi trattajje * 
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é poterido il non fapere qualche partico- 
lareejfere di moûo pregiûdi\io à gY îrt- 
ierejfinoftri* in quel cafo , nonjipo- 
tendo altro fare\, e fapendo che il taie 
negoçio doveva ejfere mejfo in confultu * 
ïo mi rapprefentava corne avanil à gV 
occhi la natura di ciafcuno Senatore* 
ponderavà li loro affktti e le loto paf> 
jîonij e mifurava li loro interejji* epol 
di tutti injîemë facendo un diligente bi- 
lancio j ni cavava probabilmente ., che 
deliberatione ni potejfe riufcire ; délia, 
quai prattica mifono'valuto molto tem- 
fo coslfelicementè che gli pojfo affermare 
* ton verità * che délie ceiito volte chè 
îo la hb mejfa in ejfecu\ione * elle mifo^ 
no mancate di non riufcirmi quattro à 
fei di loro. E ben vero * che queflo mio 
bilancio era amminiculato d y ajjki cir- 
conftamp *le quali mifacilitavano'mol* 
io quefte congetture* comefaràdaUife" 
âeli ejîcuri avvifîdelli noflri Commi- 
nijiri inviatimi dà tutte le Corti di Crif 
tianità *Jî corne ancora dà Coftantino- 
poli, che mi davano conto de tratta- 
menti che in quella Corte Jî facevano 
dà i Miniflri Veneti * che avvifavàno 
parimente dove piegava pià dï altrQve 
Vinclinaiione d'ejjî , e che fcoprivano 

Qvj 
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col mi\o délie repliche date al Prend* 
pej che rifpojle ne riportano dal Senato* 
me%{i tutti opportunijjimi per facilitât* 
mi molto lajlrada à penetrare più al 
dentro ,Ji che torno à dire che io lodo, 
che V. JE. non tralafci via di non ren- 
derjï capacifjima délie qualità dell\ani* 
mo * del corpo e délie fortune di ciaf- 
cun Senalore, ed in che pecca , td in che 
vale , ejfendo che dalï ejfer prattico di 
loro quanto pefano * vagliono 6 non 
vagliono a anderà ogni dl pià conof* 
cendo quanto pub riufcirgli più nel fal^ 
do di ciafcuno * per avantaggiar fene 
nel fapere dà loro JleJJipoi con gran 
deftrefta* cio è* dàquejto urC partico- 
lare importante * e dà quelT altro urt 
altro ; ed à quefio modo facendo * gli 
potrà anco ejfere di molto lume uha 
jcrittura che mi fù prefentata neW uU 
timo giorno * cK io per quà feci par- 
iera da Venetia ., facendo ejfafcrittw 
rafcelta di cento foggetti principali di 
quèlla Rèpublica * ed ejfaminando ddi- 
gentemente in ejfa corne in UmpidiJJim* 
fpecchio la natura* conditioner e qua- 
lità di ciafcuno di loro j e con quejta 
haverà VE. V. un granpegno in mano, 
efdrà molto avant u 
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X I II. 

Col Vicerï di Napoli j Governatorç 
di Milano * ed Ambafciatore di Roma* 
procuri V. E. di mantenerfi continua- 
mente in Jirettijfîma intelligent j ufah- 
do ogn arte per ftar loncana da tuttti 
quelle bccajîoni che potejfero cagio- 
nare qualfivoglia minimo difgujlo trà 
di loro * rendendola io certa di quefto * 
che j quando trà loro quattro foggetti 
principàHx pajferà unione e buona cor- 
rifponden%a * ejji fi potranno dire con 
gran vcrità arbitri d'Italia e tir are tut- 
ti li Prencipi di que/ta Provincia in 
tune quelle rifoluçioni che à loro torne- 
ranno pià cànto * e per cià Vejforto à 
non mancare à fe fiejfa di quella diti- 
gen\a maggiore * chejilfuo gran carico 
sappartiene* che alV hora doverà par- 
ticolarmente ejfere mejfa in opéra* quart' 
do occorrerà fpedire fubitamente cor- 
rierï in qualfivoglia parte * non perdo- 
nando già mai in cià àfpefa* dovendo 
ella injîmiliintportanti cafi trafcorrere 
pià tojto nelV eccejfo délia prodigalità * 
cheattenerfi né confiai délia liberalità.' 
E per conclufione di quefio capo * non 
mancherà di non ricordare che , ejfendo 
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gV avvifi ed i mgotj cht trattanjî pef 
ire , ardai e di moltd conjîderatione > 
àebba percib fpiegarli ton caratteri di 
dijferenti perfone* non folo temendo il 
pericoloj ma entrando infofpettOj che ejji 
pàffbno ejjer penetrati dagVemuli noftri. 
ETqueflo è quanto alli maneggi publia. 

X I V. 

Relia cK io brevemente le àccenni b 
le difcorra il modo , che io andarei té- 
nendô nel nego\iare con gP Ambafcia- 
tori rejîdenti ddtri Prencipi alla Repu- 
Mica di Venetia , e percib dirolU * i 
foggetto molto importante * quajîpoten- 
dofi dire che la ficurtà del noftro Do- 
minio fiia pià fandata in quefto che in 
. altro j cioè , nel tenert dipiniti UPo- 
tentati Itaîiani ed anco firanieri Vun<r 
dall'altro, imperoche^fi corne infieme 
uniti potriano apportare qualche timo- 
ré j c forfe maie 6 danno importante , 
ma ejfendo difuniti ., neceffariamente 
conviene che dipendano dal noftro arbi* 
trio 3 e Ji corne , per confeguire quefto 
fine * ci pojjiamo valere di moite occa- 
fioni* e di notabile utilità * cosl mipa* 
re che la pià opportuna fia quella che 
procur à te d!imprimere negï animi d£; 



1 



JÂiaifiri Uro * fimi di différence e ai 
nonjîncera amicqia, poiche, richia- 
tnati dà i Prencipi loro* ed anco prima, 
pqfflno , con le rela\torû che faranno * 
mutare mirabibnente gli affetti , ed in 
luogo. délia buona ^orrijponden^a , che 
pajjava * mettent altretanta diffidtnça ; 
ecco aW E.V. dunque il modo infallibilt* 

XV. 

Col Nuntio del Sommo Pontifice h 

non hà mai trattato ^ e perciù non ha- 

vmdo alcuna prattica délia fua natu- 

ta * fmtirei che fujfe ben 9 fatt* che 

Y. E. iinfortnajje molto ben côm'.egli 

fia ben affètto verfio la noftra naçionc * 

che j per ejfer Nipote del gia Cardinale 

ËAfcoli j che fà delli nominati da noi 

al Pontificato * fi deve credere che non. 

pvjfa havere fe non grande inclmaçione 

alla Maeftà del nojhto Rè; ne voéxa, 

mener in dubio * ch 3 egli non fia \dan- 

tiJJîmodelV honordiDio^e létt 9 immu- 

riità Ecclefiajîica * rapprefentante egli 

la perfona del Vicario di Crijio in ter* 

ra. Effendo egli dunque di quejie con~ 

ditimiy hwerà VE.V. un larghijjîm* 

cjurifiQ di. far gli cfftcepire fdegno , eJL 

anco odio+contra la Republic a, e fe.nelle 



37$ Conjuration 
vifitt che fi anderanno facendo infiemeî 
ïandtrà opportunamente riducendo alla 
memoria lo fpre\\o che .fà mojlrato 
Vanno deW interdetto alla Maefld Pon» 
tificia * e con parole e con fatti verra' 
VE. V. ad ingravatt il torto * che véri- 
fie fatto da quella Republica * coV fart 
che gV Eçclejiafiici paghino à Ici le dt^ 
cime * fen\a non folo impetrarne * ma 
ënco chiederne licença alloro capofupe- 
riore. S y ejfageirerà lo fcandalo che rice- 
vé tutta la Criftianità* vedenào che 
hro Signori profejfano di ejjer Cattolici 
contra li preccttïdé facri Canoni, eche 
s'affumino autorità di giudicare e pu- 
nire ajjblutijjîmamente i Religiofij corne 
ogni giorno fi vede chefanno * fen( al- 
cun rifpetto. Ne mancheranno a oltrt 
aile dette * cento e mille altrejîmili oc- 
cafioni notorie ad ogn uno. Se à quef- 
to aggiungerâ la vaftità délia prefon- 
\ione loro foptà 7 Golfo * pregiudv(iale 
pure aile ragioni délia Chiefa , e di pià 
gV affronti che ben fpejfo fua Santità 
va ricevendo délia riten\ione de vaf- 
celli carichi inviati al Porto XAncona* 
e di Goro * nel Ferrarefe * corne in mio 
i— 4 — >_ * ^ ; — ; > 

~ ? Nom qu'on donne à une des embouehu^ 
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Hmpo i più volte avvmuto* parera mi 
che quel Signore potrà pigliare quella 
impreffone che propriamente convient 
édjuo carico * e cosi con lifpaccj ordi-. 
narjj corne nél ritornafuo à Roma* 
non potrà fare fe non rela\ione atta à 
levare il più berC affetto animo delSom* 
mo Pontîfice verfo quella Republica. 

XVI. 

; Con Francia fe fard ancor Ambaf- 
eiatore Monfignor di Leone, fo che io 
gli pojfo dir quefto délia fia natura , 
che egli è yeramente qualijïcatijjîmo 
Gentilhuomo, ornato di domina* di pru- 
den\a e di deflrefta mirabile * ma è 
colerico fuor di modo * ed è pertinace 
nellejue opinioni ; e * che più importa s 
non ama punto la nojira na\ione * an» 
cor che mojlri di amarla ; epercid con 
tanta maggior defire^a e galanteria 
hifogna trattar con lui J tanto più che 

tes du ?è d'Ariano dans le Golfe de Ve- 
nUê, en Latin P or tus Gori, & jadis Car- 
bonaria. Cette embouchure efldans le Fer- 
mois y & feparée de la branche la plus fèp- 
tentrionale du Pô , par un petit Golfe appel- 
lé Sacca diGoro,du nom d'une Tour qu'ony 
a bâtie, DUt. de C. * 7 
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io non credo che quefto Signote ribti 
habbia quel buon y affetto verfio la JRe- 
publica * che altri fi vànno crtdendo J 
bafta di quefto, cK egli èfaeilmente difi 
pofto ml ricevcre la mala imprejfione j 
fe perd ton gratio\a maniera fe gli fa- 
peràfuggèrire dalVE. V. fi corne faperà 
molto bene ; ne ejfendovi prontOr occa* 
Jione d'ejfagerare con lui difgufti mo- 
dérai , non che prejenti * prafejfandù 
Francia e Venetia êiintendttfi hoggidï 
henijpmo infieme ^fipotranno rinuovart 
U cofe vecchie , cercando di fargli cre* 
dere cKi ricordevole di molti travagli 
patiti * e délie perfecu\ioni havute da 
quellaCoronaj che quafi la eftermina* 
rono dél tutto * corne per le hiftorie am+ 
piamente fi puà vcdere* perd la Repu* 
blica non fi è J cor data fin kora . ni è 
per ifcordarfem già mai * con tutto cht 
in apparenta vada moftrando in con* 
trario* e corne fi pub molto bene vede- 
re*ed in effettofi corne ftgui neWoccor- 
ren\e d'Henrico IV. il qùak in tanti 
fuoi urgentijfîmi bifogni non poti mai 
fitrarre da lei che belle parole. Io fa 
poi che VAmbafciatore ha ricevuto moU 
à <bfg u fti di non picciola confequença * 
eparticolarmznte, corne f à l'incarcéra* 
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\ionz di quel Cavalkre di Malta* quak, 
nonoftante le preghiere * e feongiuri di 
ejfo Signore Ambafciatore à nome del 
fuo Rè , non volfero rilafeiare * di che 
moftrà reftarfene fuor ai modo ake- 
rato. Di piu à quejlo Signore in una 
città fimilmente di Terra- Ferma gli 
fù negata la précédera da Rettorif 
cofa che tanto piu gli puote accrefeere il 
maV affetto , che prima ne havtva con- 
ceputo ; onde * ritorni > quàrtdo fi vo- 
glia , o che gli accada * ai fuo Rè a non 
credo fia per ajfaticarjî molto nel fargli 
credere che*vi Jîa pif lui Jlraor dinar i* 
tmore* 

; XVII. 

II Cardinale Vathon * Ambafciator 
fflnghilterra* è gratiojîjfimo fuo pari , 
huomo gioviak* ai buone Uitere * ni fa* 
prêt che mi dire alTE. V. délia fua in* 
clinatione * fe non cK egli non è Spa- 
gnuolo ni Francefe £ affetto. Difçorre 
ton notabik rifpetto di tutti li Prencipi 
ftaliani > e tal volta mette la RepubUca 
à fette cieli , ç tal vdt a fi profonda e 
rifcalda nel biafmare le attioni di quel- 
la , di maniera taie che nonfapni mai 
brne çhegiudiiiofarmi idfattofuo. Se 
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"foventefe gli rinfréfcarà la merhoria di 

mali trattamenti che vengono fatti à 

quelU délia fua Naçione che fervonè 

nelV armata , e conte poco forio ftati ri*. 

conofciuti quelli Signori pure delta fuà 

Na^ione , che hanno fervïto al campo * 

e fe con Vejfempio del poco* gùfto cfié 

hanno ricevuto quelli Olâhdefi chejt 

fono lafciati condurre al fervigio deUd 

Signoria di Venetia^fetgU confidererà 

cV il medzfimo pptria fuccedere à quelli 

IrvgUfi * fe havejfero quefto ftèffo pen-, 

Jiero * non faranno meftofuori di pro* 

pojîto per ricondw&o in Inghilterra^Jin^ 

qi tutta quella buona difpojîçione chè 

* ejleriormente mojtra êïhavere verfo quel 
Stato. 

XVIII. 

Con VAmbafciatore m di Savùia hâ 
trattato poco * e poco pojfo dire à V* E é 
délia fua natwra. Credo c\i eglijtafog^ 
getto che habbia moka attitudine ne* 
maneggi di Stato ; ma di fe ftejfo pn r 
fume ajfai pià di quello che doveria. 
Quefto vincolo cosl Jiretto £amicv(ia, 
che hora pajfa trâ la Republica e quel 
Prencipe di lui Padrone fi potria facil- 
mente allontanar,feji mette in confide* 
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TO\ion^ alfuo Ambafciatore ilpcco con- 
ta ch$ la hçpuhlica tentva di lui * pri* 
md chefifirvijfe ella délie fue armi 9 per 
ilvzrtire il Governatore di Milano dalF 
invafioni delfuo Dominio. Poi quanto 
Jpejfo li §ifmori Venetiani Jîano folitf 
gloriarfi dnavçrgU conloro denari con* 
fervato lo Stato , quanto fia cofa confia 
derabilç chç un 9 Prencipe tanto eminen* 
tp auaV e il Duc a di Savoia a vengç 
additato 6 chiamato Pçnfionario £una 
Republica , la quale non gV ipuntofu- 
periore di for\e , quanto poco fondât 
meruç poja far quelï Altéra nette 
promejfe e nelli aiuti délia Republica 
çlïï hora ed a pena offervati dà lei, quan- 
do gli fovrafta il pericolo 4 più okrc 
hiente mai, non mirando di lafciar iji 
apertiffimo pericolo UConfedçrati. Tutta 
cià , con buona occaftone da V. E. ram* 
memorato * far à effetto à propofito * fi 
non prèfentiale, almeno difpofitivQ f 

XIX. 

Col refidente del Rè Ferdinando nori . 
çccorrerà che V. JB. fi rifcaldi moka 
fer dargli ad intendere in çhe concetto 
audit Maeftàfia apprejfq quelle Repu* 
Jfa*i ejfada jgfi fiato ftÇgjlttQ M 
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maggior fervore di quella cosl ingiufta- 
mente intraprefa guerra f e havendo y l 
Miniftro letto con gV ocekj proprj , ei 
intefo con le proprie orecMeSindignif- 
Jime cahimnie addojfate fuori dHogni rar 
gione à quel non mai à bafian\a lodato\ 
Prencipe ; onde 9 Je egïïà beljludionon 
haverà mancato ai quella diligen^a cht 
alfuo carico s'appartient * non haverà 
potuto far di mçno di non darne ejfaù» 
tijftmo conto alfuo Signpre, chçfe benç 
per la fua naturale pietà j mediante la 
face conchiufa^fi faràforfe feordato di 
tante ingiurie , non far à perd fuori di 
propofito di ridurgli à memoria, che 
fovente con qualche bella occafîone h 
potràfare VE. K. tanto maggiormente * 
tenendofi quello per fer mo , âC egli hab* 
bia ad effer eletto Imper atore+ ndla quai 
iignità conftituito ., quando che fia * ha- 
verà ragionevolifftmi pretejii e forys 
baftevoli per mener in fcompigUo tuttù 
lo Stato di quella Republica. 

X X. 

Con Tofcanafarà buon effetto * ram- 
fnentandogli Vemulapone arnica trà 
quelli doi Stati * fino el tempo che Fiowè 
mi*Jtçwrnçw cqmç Republfc**e 
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Jû sforço che faero già iVenetiani per 
injignorirjî di Pifa e di ahxe piaip$ 
printipali di quçlla Provincia*fehza ha* 
vervi fopra pure minima colorata ra- 
gione > e dipià la posa confidmça chï è 
poi continuata e va continuando con U 
Puchi d'ejfa pçrfolo mçro diffetto délia 
Republka diVehetia * la quale non hà 
mai fentito bene * che quelÛ Alt&Raptr- 
mettejfe che la Religione di Santo Ste* 
fano con galère e galioni fimpiegaffe 
in quello cosl lodevde e fanto ejfercitb 
di travagliare gV infedeli a ançi che * fi 
non fcopertamente * almeno fotto mono 
t fecretamente hà fempre cercato £at- 
traverfare i difigni di ejfa. Apprejp* 
con/îderandoji le mormoraiionifatte da 
quelli Signori pçr vedere che queW AU 
te\\a , in quejie ultime turbulente d'Itç- 
Xia * rwnji governajfe fecondo il vohre 
loto * che faria ftato di dmegare al Go* 
yernatore di Mdano quell aiuto che 
per obligo antico li doveva f e Xumtfi 
con la parte pià debole * fença haï/en 
alcun riguardo alla giuftiçia délia eau* 
fa a ni alV oJfervçn%a dçUa promejfa* 
ne al rifpetto délia paremelç , tutto cià 
ferVirà aWE. V. fe non ad altro* al- 
WW9 wl fo r f *>U FNwçM çhs di 
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prefente pajfa* refti in vigore , corne & 
prefentepajjà , ed è fempre pajfata. 

XXL 

Con Mantoa non manea invention* 
par tenerla difunita cCaffetto con la Re- 
publica , poi che ., oltre Vampia matériel 
chêne ponno fomminiftrare le tofe ac- 
cadute al tempo deJÏ AvoM nojlri * che 
àltro effktto potirà fare ricordargli * cK 
il buon conjîglio che per fua necejfaria 
dijfefa prefe quel faggiç Prencipe di vc* 
nirt per aimo ne fuoi bifogni alï armi 
noftre+glijia ftato rinfacciato tante voU 
te corne afiione indegna délia gran- 
'défia e gçnerojîtà de fuoi antenati? 
che àltro potràfare la commzmora\io- 
ne deW alkgrefia chejifentiva in Ve- 
netia J quandofujfe venuta nuova, ch'il 
Ducar di Savoia havejjè fatta reprefar 
glia di qualche terra di Monferratq ? ni 
per ejfer Prencipe confinantepotrâ man- 
care occafipne dîefteûderfi foventeinfi- 
mile ufficio con ilfuo Rejidente^per man* 
tenerlo in quella mala difpofiiione *nelta 
auak yerijimilmente Jî deve ritrwarèr 

X X I I, 

ConUrbinoJindmnte,per che quel 

Prmcip* 
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Frencipe nonlafcia mai alcuna dimofr 
traçione per far credere alla Republica ■ 
cV egli U vive, JvifceratiJJimo , corne / 
cltre alï altre dimoftraiwjii ai lui vet- 
fo.di ïei*Ji comprends oiï eftraiioni 
phe permette che la Republica faccia 
délie biade e altre robbe delfùo Stato, 
e di tutta quella quantità e qualità / 
che le piace* e di pià chejî voglia di 
qualfia alita forte di s cofe* che fia nelli * 
fuoi Stati; in x fomfna perche detto Si' 
gnore Duca jtfin^ obligo alcuno non 
jblo deW eftràiiôni à Vènetia concède * 
mÀ di pià ,, per fua pur a benignità A 
manda li delihquenti delJuoStato àfer? 
vire per, SforçatiSufo le Galère Venete 4 
mi piaceria mdto e faria buono per il 
CattpUço { noftro Rè * qhe fi E? ponëffe 
ogni firaordinario fiudip\per ifcemare 
non foh,^ ma per Annichitare del tutto 
tfnta tonfîden{a che hanno fpfierrte * à 
che mi parer ia che potejfê rhoko gior 
XarisfaçerifloJifoventeparalUlo colfuq 
JUJïdente deW hqnore. ç dell{ utile che 
quelï Âke^xa, pub ricevere fervendo aU 
pu Republica , o àfm t Maeftà e fojîe- 
nèndogli liMfguJïi e le maie fodis- 
fattioni ncevute lai Padre di liiifençç 
tagione nï ragione alcuna. 9 quand», 
Tomiy. R 
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egfijltrtttenne a fervigj di quelh , il 
cht cûintano k cHariJfime hiftorie aviva 
yoce , c d%l molto ojfimdo cK ilprefentt 
Duca fito Signore prefia â quella Repu» 
blica * difcarrendogli in oltre li difëufti 
gke benjpejfo gU vengono daticon le 
rttcnyerii dejltoi vafceUi, li quali di pià 
fd volta nftano preda -délie barche au 
mate* fotto ilfoUto pretefto deW affblu- 
pa loro Signoria Jbpra qudla nc^vig^ 
fiont, 

• Conchiudô , Eccdkntiffîmo Signore , 
ton quefto \dt\mo ricordo* ehenelle eitr 
fà 4i quejlo Stafo habbiamo molHGen* 
fiîhuomini unfidtnti , efèrvitori molto 
favoti délia Corona del noftro Ri Car- 
tolico ; quefti do ver à V. E, non jolo 
woeur^rfi ai conjèrvart néfyilofo buo+ 
M difpofiùone , accare^andolf ^ horio* 
yandùli, e acconjtntendo à tmequettç 
honejle inftan\e chç da Içro bper parte 
loro gU pottffèro ejfer fatte; mà^ vc* 
jiendo ancora çccafionz j che altri mofi 
frtjjero dejîderio d ? ingerirjt nella gracia 
jiojha 9 lodarci cht fujfero gratamenie 
rfcçvuti; tmt^î^nioj^j/eray&ggem di 



d B Ve vise. 387 

teria che s'invitaffero con promeffe di 
penfioni 9 di croci* e di carichi grandi* 
potwdo coslfatte adzrer\\e * fe non at 
prefente * almeno col tempo * riufcire 
molto giovevoli* 

E quefto è quanto mi è parfo di porte 
in fcrittura per inftru%ione deïïE. V. 
e per dichiara\ione dd jnodo col quale 
mi fono governato intorno aile cofe pià 
importanti in quellaAmbafciaria* nella 
quale* fi corne chiamo Dio in teflimo- 
nio di non hiver, già mai havuto altro 
fine cVil buonfervi^io difua Maeftà* 
coslprego lo ftejfo Dio mi dià for\e e 
fpirito di fapermi nella jtejfa maniera 
reggere in qucW altra Ambafciaria di 
Fiandra * alla quale fono dejtinato dal- 
la fua Maeftà * fi corne in tutti gV altri 
carichi che gli piacerà (Timpiegarmi * 
corne devotijjimo fervitore c\C ioglifo* 
no* e gli far à tutto il corfo di mia vixa. 

FI N de PHiftoirede la Conjura- 
tion de Venife. 
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PARALLÈLE 

".- DE L1,TAUfi v 

Et DE LA FRANCE. 

Par zsTas? e é Auteur de la Jéru* 
■ • - " ' fakm délivrée* : ^ 

VOUS me priez xîe Vous faïrd* 
£art de me$ oblervations farlaFraf* 
te que j'habite â&uellement : je fe- 
rai plus , Vous recevrez de rtïoi urt 
parallèle raifônné entre ee Royau- 
me & l'Italie, Je n'ignore pas quô 
toute comparaifan efl odieufe ; je 
ïçais qu'en matière de goût , toute 
décifion porte rarement avec foi la 
conviction , & qu'il eft trèsf-difficiiô _ 
de motiver dé pareilles décifion^ 
D'ailleurs , les lumières que j'ai ac* 
guifes fur la France & fur l'Italie, ~ 
toit par les Livres , foit par mes pro- 
pres obfcrvations , font très - peu 
étendues. Mais que l'on m'accufe 
d'outrecuidance ou demaladreffe, 

Riij 
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peu m'importe , fi me jettant , pat 
complaifance pour vous , dans une . 
matière qui m'eft étrangère, je réuffis 
à vous convaincre de l'étendue de 
▼os droits fur mes foibles lumières* 
quand vous leur propoferez des fu- 
jets que je puis traiter, Gnon fupé- 
rieurement , du moins (ans rougir. 

Chaque pays a des avantages Se 
des désavantages ou natures ou ao- 
ddentels : ç>ft par-là qp'il le feu« 
confldérer, foit pour le bien cQn- 
• naître en fo4ri»eme, feit popr le 
faire entrer en paraJU)èle. J'apoellç 
avantage naturel tout ce qui efttetr 
Jement propre à chaque région t 
qu'il foit indépendant de toujte ré- 
volution, ou dans la Religion oa 
dans l'Etat : f en excepte toutefois 
ces bouleverlemens , qui femblenf 
intervertir Tordre de la nature ; tel$ 
que Pirruption de la mer qui fépar* 
jadis la Sicile du continent de Hta* 
lie. ë 

Je regarde comme avantage acci* 
dentel tout ce qui change avec la 
temps, avec le Gouvernement , avec 
la Religion , avec le Commerce qui 
lis les Rations. Aiafi i 1 &« &&*& 



*& d* ta Praticé* $$\ 

laminer la nature du clixïiat, là 
fitûation du pays , l'état du fok; en-< 
fin, le Gouvernement Civil & Mi-» 
litaire , les Arts , les Manufactures $ 
&c. 

Le climat peut être confidéré d'a- 
bord en foi-même, & enfirite rela-< 
tivement à fon influence fur les Ha-* 
bitans : C'eft fous ce dernier point 
de vue que s'en occupe le Ppliti-* 
que , dont toutes les vues doivent; 
être dirigées au plus grand bonheur 
poflîble du peuple qiril a à gouver- 
ner. Auffi ftatoÀ choifit-irpourÊi, 
République un pays montueux, oh 
les corps font plus robuftes & plus 
agiles , & il Péloigne de la mer , à 
caufe du danger qu'il voit dans le 
commerce^aveç les Etrangers, Ces 
points ainfi fixés , comparons là 
France & l'Italie. K 
. Je ne {«référerai point , dans la ri* 
gueur philofopbique , le pays mé«*. 
diocrement fertile au pays te plu* 
abondant, ni les montagnes arides 
& défertes aux lieux maritimes <Sc 
fréquentés, ainft que Ta fait Platon : 
qu'Ariftote évalue fcrupuleufemênt 
Je plus ou le moins de diftancç de 

Riv 
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j h mer ; pour moi , homme du maff • 
de, homme de Cour, je ne prendrai 
des contemplations ae ces Sages , 
que ce qui peut me guider, en con- 

' udérant la France & l'Italie , non 
en tant que Ton y voudrait intro- 
duire le Gouvernement le. plus jùlte, 

> le plus calme & le plus parfait , mais 
à raifon de ràccroïffement , dont 
Tune & l'autre font fufceptibles , en 
richefles, en forces & en puiffancè* 
Je termine ce préambule en avertif- 
fant que je comprends fous le notai 
de France les Etats actuellement pot 
fédés par le Monarque * dont elle 
forme le titre. 

Comparons d'abord le Ciel & la' 
Terre de Tune & d.e l'autre région , 
cri joignant à la Terre les fleuves, & 
les rivières <jui 1'arrofenr, ainff que 
les mers qui la bordent. 

La proximité du Pôle & de I'E- 
quateut a un effet confiant fur les 
oifpôfitions des homipes aux fçien- 
ces & aux vertus civiles' & guet- 

/rîerès. Sous 1'Equétbiir , le fang raré- 
fié par l'excès de la chaleur , prô-> 

' * Charles IX, : * 
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duit la fôibleffe , là timidité & Pinap- 
tîtude aux fatigues de la jguerrç i 
non cependant qu'une bonne difci- 
pline n'y puiffe former des Guer- 
xiers : par elle, tout homme eft Sol- 
dat ; & ces climats ont eu des Peu- 
ples très-aguerris , les Carthaginois, 
par exemple. . . 

Les contrées fcptentrioriales pro* 
duifent , au contraire , de grands 
mangeurs , que la furabondance de 
fongrend robuftes & guerriers; mais 
cette même furabondance donne 
des efprits groflïers , % bornés & fans 
aptitude aux fcîences & aux vertus 
civiles; cequelesPhyficiens attri-* 
buent à Pintempérie de l'air <3c à 
l'excès oppofé du froid & du chaud. 

Les Habitans des régions mi- 
toyennes & tempérées , également 
éloignés , par la vertu du climat $ 
de la pufillanimité des Méridionaux 
Se de la pefanteur des Septefirio- 
naux , réunifient , par un heureux 
affemblage , la prudence & la va- 
leur , la tête & la main , les talens 
de Tefprit & les vertus guerrières. 
Telles font dans notre hémifphère - 
la Grèce & l'Italie ; au moins la ras- 

Rv 
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fon t éclairée par l'expérience f ma 
femble-t-elle les oflFrirfous ce point 
de vue. Quoique Tune & l'autre aie 
été également féconde en hommes 
fupéneurs dans tous les genres de. 
mérite ; la Grèce , à raifon de fa 
poûtion ,• fsjnble avoir particulière- 
ment excellé dans les Arts & dans 
tout ce qui tient au goût : par la 
même raifon , aucune région n'a 
égalé l'Italie dans les vertus civiles 
êc guerrières. En fuivant cette mar- 
che , la France plus feptentrionale 
eue l'Italie, nm donnera point cet 
heureux mélange de prudence , de 
valeur & de tadens , & Ton com-r 
mencera à y entrevoir la fougueufe 
férocité des Peuples du Nord. On 
m'objeâera peut-être que le climat 
de la France eft plus tempéré que 
celui de l'Italie , FHyver y, étant 
quelquefois beaucoup moins rigou? 
xeuxajue dans la Lombardie,&Toa 
conclura de mes principes fur Pio- 
fluence du climat, que les François 
ont Tefprit plus délié que les Ita- 
liens , & que c'eft chez eux qu'iîfaut 
chercher ce jufte teropéramment de 
bravoure & de circonfpedioa % de 
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foupleffe & d'intrépidité. Mais , ea 
comparant tes parues les plus auftra- 
les de la France aux plus auftrales 
de l'Italie, & les plus leptentriona* 
les de Tune aux plus feptentriona- 
les de l'autre r on peut dire , en gé- 
néral y qu'à raifon de fon plus grand 
él oignement de l'Equateur , la pre~ 
miere région eft plus froide que rau-r 
tre; ce qui fe reconnoît à la diffé-r 
rence dans la carnation & dans k| 
couleur des cheveux, plus généra-* 
lement blonds ^en France, qu'en 
Italie. D'ailleurs , la ten^pérature 
d'Italie convient à diverfes efpèce* 
d'arbres & de plantes , qui ne pour- 
raient pas foutenir le ciel de 1* 
France, . 

II eft vrai que la France, pref* 
que ouverte de toutes parts, fent h 
peine l'Hyver, lorfque, dans cette 
taifon , les vents du Sod y legnent 
avec quelque continuité; mais fi ce 
font les vents du Nord , le froid y 
eft à peine fupportabfe , & par foi* 
âpreté & par la continuité : f enf ai 
malheureufement fait Inexpérience 

fendant deux grands mois de eex 
lyven. 11 y arùve encore très-foflr 
Rv> 
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vent que les vents oçpofés fe fuc- 
cédant du matin au fôir,«cette after- 
aative produit une telle intempérie, 
oué , dans la même journée , il me 
ietnbïoit paffer immédiatement du 
fùois de Janvier au mois d'Avril. 

Suppôfons donc, avec les Poètes, 
tous le» vents renfermés ou dans 
les cavernes d'Éole, ou dans les an- 
tres d'Ulyffe ; alors îe ciel dé Fran- 
ce fera décidément jplus froid que 
celui d'Italie, excepté dans quelques. 
Hetf* de l'Italie que le voifinage des 
montagnes rendra peut-être plus 
froids que les pîaines de France les 
plus ouvertes. 

Mais la feule intenfité du chaud 
& du froid , ne conftitue point icr 
la qualité du climat , ni les degrés 
de ion influence : îeur alternative y 
tonfribue davantage. En effet , 
* Quelle Habilité pourroit-on trouver 
au milieu d'une inftabilité continue 
& d'une viciffitude perpétuelle ?" Si 
l'air qui nous environne , & qui pé- 
nétrée nos corps de toutes parts , a , 
Comme on hé peut en douter, quel- 
que influencé fur famé ,' doit-on 
ichercher ailleurs- que dans riiiftâ-' 
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fcilit£ de l'air de là France, la càufe 
de cette inconftance que je tf attri- 
bue à fes Habitans que d'après les 
témoignages uniformes dePHiftôi- 
re ancienne & moderne ? 
: Je ne dois pas omettre un avan- 
tage que la France fçait tirer des 
vents, bour ks moùlms qu'ils font 
agir , avantage dont éft privée Tlta- 
lïe , qui n'a que des moulins à eau J 
avantage qui fournit , fans interrup- 
tion , aux oefoins de Paris , de Flfle 
de France, de la Champagne & dé 
tous les iieux les plus ouverts. 
: Après avoir balancé les effets de 
l'influence du climat fur les Fran- 
çois & fur les Italiens , relativement 
aux qualités de Pâme & aux facultés 
de Tefprit , balançons-tes , telative- 
ment aux qualités du corps , que jef 
réduis à la fanté , à la beauté , à la 
force, à l'agilité. Maïs cette Lettre 
dévien droit un Volume, fi j'entfois 
dans le détail fur tous ces objets 
qu'il fuffit d'indiquer, en avertiQTant 
que je me borne ^ux deux premiers 
cçmme aux plus intçreflfens. < ■ % ■ • 
,. -." L'airJeJaJFrance.paffç>cominui- 
némçnt pour plus fain que cekrf de 
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l'Italie : au moins le regardc-t-Ofl» 
comme plus favorable & à l'appétit 
& à la ciigcftion ; cependant > foie 
ticc de l'air , fait défaut de régime # 
les hommes en général vivent moins 
long-temps ici qu'en Italie. Quant 
à la beauté , elle refaite de la fraî- 
cheur de la carnation , de la gran- 
deur & de la légèreté de la taille j 
enfin , de l'exade proportion de . 
toutes les parties en truelles. A l'égard 
de la carnation , que Ton peut re* 
carder comme la fleur de la beauté» 
les François l'emportent» & fur-tout 
les Françoifes : ladélïcatefle de leurs 
traits eft enrichie de tout l'éclat qù$ 
le teint y peut répandre *. La gran- 
deur de la taille étoit , iuivant Çé- 
far , Tappanage fpécial des anciens 
Gaulois ; & far lu quelque part * 
dans Polybe , qu'.apres une aâioi* 
meurtrière entre les Romains & le* 
(jaulois^on diftinguoit par-là les 



* Le rouge n'était point encore de mode, 
tes femmes confërvoiertt la fraîcheur & f é- 
clat de leur teint finis des manques ou loup* 
çi'eMes ne <yûttoien t que dans les apparte- 
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corps de ces derniers répandus .fur 
le champ de bataille: ce oui peut 
être regardé comme l'effet du iroidi 
Se de la fubtilité de l'air. Mais quelle 
qu'en foit la raifon , les François 
d'aujourd'hui n'ont , à cet égard* 
aucun ammtafge fur les Italien*. J'ai 
même obfervé , fur-tout dans la jeu* 
ne Nobleffe Françoife , un défaut 
frappant de proportion dans l'exi- 
guité des jambes ; défaut cjui a 
moins fon principe dans le climat » 
<^ue dans l'exercice du cheval, dont 
s occupe habituçllcjnent cette jeune; 
Noble^e. En effet, cet exercice n]én 
eft ..point un pour les jambes qîrit. 
prive de la nourriture que la nature 
porte aux parties fupérieuresjtçnues 
par l'équitation , dans un mouve- 
ment continuel. Quant à la force <fe 
à Pagilité , la France ne m'a rie» 
offert de comparable à ce que nous 
voyons communément en Italie^ 
^ Comparons maintenant la pofi- 
tion , fort pour PutHe , fok pour l'a- 
gréable. Sous Je premier rapport , la 
queftion fera décidée en laveur de- 
celle des deux régions , qui , £iffi~ 
iant aux befbin* dç fes Habitan& > 



40ô Paralkîe de tltafte 
fera le plus en état de maintenir ïtt 
pofleffions, de conferverfesrichef- 
fes, & d'en acquérir de nouvelles. 
Le premier tient à la fertilité du fol* 
le fécond à la force de fa pofitiôn ? 
le troifiéme à la facilité de s'aggran- 
dir par la guerre, ou de enrichir' 
parle commerce. 

La fertilité du fol s'annonce par' 
les fruits qu ? ii produit , & par les 
animaux qu'il nourrit. Quant aux 
derniers , tout l'avantage efl du cô- 
té de la France : Içs boucheries d'I- 
talie n'ont rien de comparable au 
Mouton* & au Boeuf de Frange. J'a- 
bandonne à dés palais plus délicats 
Se plus exercés que le mien , te droit 
de prononcer (ur la volaille & fur 
le poiffon dont Paris abonde : je 
dirai feulement qu'à l'égard de l'un' 
& de l'autre , la France ne le cède 
point à l'Italie ; j'en excepte toute- 
fois les Faifans & les Perdrix du Fer- 
rarois; auxquels la France n'a rien* 
de comparable. 

A l'égard des fruits , & fur-tout 
des grains , fi > comme je l'ai ■oui- 
dire # la France eft fupérieure à l'Ita- 
lie , elle le doit moins à la fertilité 
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He fes campagnes , dont aucune ne 
l'emporte lur nos plaines ni fur nos 
maremmes * d'Italie j qu'à la culture 
dont elle eft J>ar-tout fufceptible f 
tandis qtae l'Italie a une infinité d^ 
cantons montagneux, arides , & qur ! 
fe refufent à toute efpèce de cuî- : 
ture. 

Les clarettes * les vins grecs, lesr 
lacryma font trop connus pour eïi 
parler ici : d'ailleurs le temps a été 
cette année eh France, fi peufëvà-; 
rable à la vigne , que le vin de lar 
dernière récolte eft âpre & tout i/eri+ 
pour me fervir de leurs termes. Mais' 
autant que j'en puis juger , par celui 
des récoites précédentes > les vins 
de France font plus pleins y plu;* 1 
mûrs , plus pafans que les nôtres j Sel 
ce qui affure leur éloge, ils font 
chauds, fans être fumeux, c'eft-à- 
dire, qu'ils font le revers de la na- 
ture de ceux qui les boivent avec 
tant de délices. Mais ce qui me plaît 
dans le vin , cette liqttfcûr qui flatte',, 
cette fève qui réveille, ou qui fait 

" * * Plaines voifînes de la mer qui les a foi» 
grées par des dépôts ftcceffifi. 
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l'un & Pautre j en un mot,se que je 
crois trouver dans ùùp vins d'Ita- 
lie , mon palais , peut-être mauvais 
Juge -, le cherche en vain dans ceux 
deTrance , qui tous (je j>arle des 
bons ) me paroiflent tirés au même 
tonneau. 

N'ayant point encore paffé d'Eté 
en France , je ne puis décider fi les 
légumes & les fruits de cette faifon 
font auffi abondans & auffi exquis 

Ïu'en Italie : de Paveu de toutes les 
lotions , PItalie ne fouffre , à cet 
égard , aucune comparaifon. La , 
France eft d'ailleurs privée d'un fruit 

3ui &it l'ornement & Pamufement 
es tables , & dont le fuc , néceiïai- 
re à la plupart des ufages de la vie p 
eft foéciafement contacté aux veil- 
les des favoris des Muies : les oli- 
viers relégués dans un canton très- 
borné, font inconnus au refte deJa 
France. . * 

Mais la Nature a répandu fur ce 
Royaume fes faveurs les plus figna^. 
léss dan^le nombre & dans la dis- 
tribution des fleuves & des rivières 
qui en lient toutes les parties. Cha- 
que canton ne fufl&faat pas toujours ; 
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àfes propres befoins , & Pua man- 

3uant fouvent de ce qui furabonde 
ans Pautre, ces flçuves & ces ri- 
vières font difpofés de manière que f 
par des échanges continus , ils dé- 
barraffent Pun de fon fuperflu , en 
pourvoyant Pautre de fon néceffai- 
re. Tombant les uns <dçs. Alpe$, les 
autres dés Pyrénées, quelques-uns 
des Ce venues, ils fe partagent en- 
tre la Méditerranée & l'Océan ; en- 
forte qu'au moyçn de quelques char* 
r.ois par terre, .qui rempliffent les 
intervalles d'une rivière à Pautre *: v 
toute la France fe trouve liée par 
ijne navigation prefque continue. 

La NatureVeft pas moin^admi* 
table dans les loix qu'ellç a pre&ri-v 
tes à ces fleuves , dont les plus con- 
fidérabies , contenus dans leur lit 9 

§lus par ces loix miepar les efforts, 
e Part, les françniflent rarement; 
Se s'ils viennent à les franchir, cau- 
sent peu de dommage. L'Italie a été 
infiniment moins bien traitée que la 
France; elle n'a ni navigation , ni 
commerce de fa droite à fa gauche: 
tout fe tranfpor te de Puné à Pautre f 
fur le dos de PAppenin *• ou par tu* 
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circuit immenfë de mer. Excepté \e 
Pô , elle a ttès-pèu de rivières yrai-* 
ment navigables ; encore celles qui 
le font, moins rivières que torrens, 
font-elles acheter quelques facilités 
qu'elles procurent au commerce * 

Ear les ravages que laiflent leurs dé- . 
ordemens. Le Pô lui-même n'eft 
pas moins redoutable: un de fes dé* 
bordemens détruit fouvent en un 
jour le fruit du travail & les efpéranr 
ces de plufieurs années* 

L'Italie eft une frefqulfle , fer-; 
mée de deux côtés par la Méditerra- 
née. & dans le refje de fon circuit , 
parie rempart inexpugnable que lui 
forment les Alpes r l'intérieur en eft 
coupé par d'autres branches de mon- 
tagnes qui offrent une défenfe natu- 
relle. La force de fa fituation îa tien- 
droit à l'abri des incurfiom & des 
ïnvafîons , fi elle n'ouvrok & ne 
frayoit par elle-même le chemin aux 
Puiffances étrangères. La France, au 
contraire, entièrement ouverte du 
côté de l'Allemagne , découverte 
d'ailleurs & prefque fans défenfe 
dans toute fon étendue , peut être 
attaquée , traverfée & envahie en 
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très-peu de temps. J'ajouterai aux 
avantages que tire L'Italie de fa fi- 
tuation, la force & l'agilité qu'ellç 
procure à /es habitans, $c que celle, 
de France ne peut procurer aux fiens, 
H eft vrai que la France n'eft pas une 
plaine exaâe ; que fon terrein a quel- 
ques inégalités ; mais elles fe fran- 
chisent fans peine & prefqu'imper-r : 
çeptiblemept. L'Italie coupée dans 
toute là longueur par l'Appenin * 
partagée dans fon inférieur en mon- 
tagnes & en lieux efcarpé; , tient fesr 
habitans dans un exercice continu* 
qui le;s fortifie > & qui , en les eudur- 
çiflant , les rend d autant plus pror 
près à la guerre. On obferve , en ef> 
fetj que les habitans des plaines fopt 
communément , je ne dirai pas pu- 
fillanimes , ipais de nature douce ôç 
pacifique. Si la plaine fournit aux 
Montagnards les vivres & le pror: 
- duît des Manufafturçs jSc des Arts ,* 
elle en tire , à fon tour , des fecours 
affurés d'hommes & d'armes : le be- 
foin mutuel les rapproche , Les lie Se 
lès unit. Or , ce mélange de douceur 
& de férocité , de bravoure &'d r iny 
&#?*?# ferofete partager l^ftl»; tf 



* 
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te fur rAfriaue ni fur TAfic ; i\r lui* 
ferok auffi difficile d'y faire paffet 
des armées , qu'imporfible de les y 
foutenir. Les projets de conquête fur 
les Etats qui PavoiGnent à rOrienfc 
& à l'Occident, fçroient pèut-êtr*. 
auffi déplacés: ces Etats , auffi bor- 
nés que peu riches , font couverts 
cftin Peuple belliqueux & prefqùe 
invincible , à en juger d'après Céfar 
lui-même , qui , vainqueur des Gau- 
lois , crut avoir aflez fait pour fa 
gloire , en jettant un pont fur 1$ 
Rhin , &en mettant le .pied dans i& 
Bretagne. L'Hiftoire nous apprenti, 
ouç la France fut fouvent tatiahiëy 
toit paç les Allemands , fait par les 
Anglois ; mais autaùt que je me le: 
puis rappellera, elle ne nous dit 
^ulle par* que les armes françdifes 
èyent jamais enyahi aucune: partie 
ç(e r Allemagne- ou de l'Angleterferf 
fi, l'an, excepte rétafrlilïement de* 
quelques colonies envoyées dans le 

i ... t U ' »ïhU : [ ■ ' î- ; 'M 

■ *;L*Tafie fl^-til pu fe fappeÛer les coni 
<fuëte& de-Chat lcuiggiic. v *H*gtoire gwfes. 
spmes François ^uire^it .ûu$/ce/ ( graii4 

« Germanie 
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Germanie par les Gaulois , plufieurs 
ficelés avant la conquête des Gaules 
par Céfar, qui parle de ces établiffe- 
mens. 

: L'Italie, placée à l'extrémité de 
l'Europe, à chacune des parties de 
laquelle elle donne la main , pro- 
longée d'un côté fur l'Afrique , que 
la Sicile femble regarder d'un œil 
menaçant , & de l'autre fur l'Archi- 
pel & fur la Grèce , qui lui ouvre le 
centre de l'Afie, femble, par fa po- 
fition, appellée à la Monarchie univ 
verfelle. 

Ses facilités pour le commerce 
font les mêmes : elle reçoit les mar- 
chandifes de l'Europe & de l'Afie, 
avçc la même célérité qu'elle y fais 
paffer les fiennes : Une lui manque 
que les avantages.de la Francepour 
le .commerce intérieur. . .■■■'. 

tes découvertes des Portugais 1 
donnent à la France un. nouvel 
avantage , en lui fourniffant ; par le 
Portugal , ce qqe jufqu'alors elle ne 
p.ouvoit tirer que de Venife, avec, 
plus de ftais & moins.de célérité j' 
mais cette traite peut être fréquem- 
ment troublée par la guerre avec les 

TomlV. S 
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Nation* maîtrëfles de la mer, ce que 
lltalie n'a point à redouter pour le 
commerce de la, Méditerranée. 

Quant à la beauté du pays, celle 
aue tire la France de la multiplicité 
de fes fleuves Se de fes rivières , pa- 
roît lui donner quelque fupériorité 
fur l'Italie ; mais , j'ai peine à pen* 
fer avec ceux qui ne trouvent rien 
d'égal à cette beauté plate & uni- 
forme. Si Ton en veut juger & pat 
raifon , & plus encore par £entl* 
ment , l'œil , bientôt laffé de l'âpre* 
té continue d'un pays aride Se nud , 
vient fe repofer agréablement far la 
variçtéqu'offre un mélange de mon- 
tagnes , de collines, de vallées , de 
prairies, d'arbres & d'arbrifleaux. Je 
dis plus : l'âpreté des Alpes forme 
un corurafte délicieux,dans le point 
dç vue qui l'unit aux plaines qu'el- 
les commandent : or , je n'ai rien 
apperçu de fembïable dans toute la 
Bourgogne Sç dans la partie du 
JLyonnois que j'ai parcourue. La 
Peinture, qui prend la nature pour 
modèle , ne mêle l'ombre aux cou- 
leurs que pour relever te clair par 
TûbCcur, le fctfrs fortir, & çq 4ou^ 
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Mer reflet ; ainfi , fe décrier fut cette 
confiante uniformité qu'offre la 
France dans tes environs de Paris , 
dans la Champagne , & dans une 
partie de la Normandie & de la Pi- 
cardie , ce feroit s!e*tafier fur cette 
continuité de pourpre & d'azur qui 
fbfeme le fond de }* plupart des ta* 
bleaux de Michel- Ange , & fyjwout 
de Raphaël. 

Onbç'épuife en éloges fur la beau- 
té de la Lorraine & de la Provence; 
mais furpafle-t-elle celle, des deux 
rivières de Gênes ^ celle de la côte 
qui borde les mers de Naples & de 
la Càiabre ? Que ceux qui ont par- 
couru & bien vu ces différentes con- 
trées , prononcent ! En attendant 
leur décifion ,. il me fuffit que les 
Poètes , Juges fuprêmes de la beau- 
té des choies > ayant placé dans la 
merdeNaples leféjour des Sirènes; 
& paflant du particulier au général , 
loferai dire que la Nature femble 
avoir voulu préfenter dans l'Italie 
le prototype de l'Univers, en y réu- 
nifiant toutes les beautés répandues 
datas les diverfes parties du globe f 
beautés qui tirent leur plus brillant 

Sij 
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éclat du rapprochement ïfc de Vewi* 

fembîd. s ' : "'" * '' r •' • ' 

Àprè* avoir pefô, dans le détail £ 
les avantages naturels que fe peu** 
vent difputer la Fiance & l'Italie y 
il me reftepoik à examiner. oeuxaue 
j'ai appelle accidçnnls , parée qtfik* 
font iouitnit aux révolutions du 
temps , du Gouvernement Ifcde la 
Religion , & qu'au gré de ces révo- 
lutions, ils emportent alternative- 
ment la balance. Ces confédérations 
auraient d'abord pour objet lès ret 
fources poliriqtiesb&^o^^^P 10 * 
du&ions cfes Arts, 

Soùs le premier aroçte fe réunie 
roient les Loix , lapaix , la guerre , 
la Religion; & tout ce qui tient au 
culte public. Sous le lecond , les 
Arts de première & féconde nécef? 
fité, & ceux de luxe & d'agrément*. 
Mais ces détails exigent des tan*- 
nôiffançes plus étendues que les 
miennes far l'un & fur l'autre pays , 
plus de loiûr que je n'en ai, & un; 
champ plus vafte qu'une fimple Let^ 

tre. '.""■'" 'ji : 

Après avoir fuccin&eaSent dit i 

que quant aux prgduâ;iorts v dQS Airs* 
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î a France furpaffe à certains égards 
l'Italie , Se qu'à d'autres elle lui doit 
céder* j'ajouterai qu$ Tça cherçhç- 
toit ea vaifi çp France la magni r 
-£ce»c$ & lesagr&nens des Villes 
dltalfe >.& Fart qui s'annonce dans 
la fortification de fes Places. Les bâr 
timens particuliers de France cons- 
truits le plus généralement en bois * 
&ftps la moindre idçe d'architeç- 
ta^iPe ip'ont offert , (Je toutes jles 

,con?modit€s que pavois p)& yantef, 
que ces efcahers en limaçon dont 
I étroit précipice vous fait tourne* 
la tête : ajoutez que ces bâtimens 
n'ont pojm ces enfilades gui fo£- 
ment un appartement régulier. 
, yJ Aptânt la France efr ityférable 

. dans fes .édifices particuliers j autant 
cft-elle merveilleufe par le npmbre f 
par la grandeur & par la magnifia 

: çencedes Eglifes qui remplirent les 

Villes;<<fc qui décorent les campai 

fnes : preuves non équivoques de 
... ancien attachement des François à 
: la Religion. Mais quelque riches , 
. quelque fomptueux que foient ces 
. édifices , ils prouvent moins le goût 
: que l'ogulencedçlewts Fondateurs: 

S iij 
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l'Architecture barbare qui les a dki- 

Êés , uniquement occupée de la fo- 
dité , lui a facrifié tout ce qui eft 
d'ornement & de<lécoration.I)faii~ 
leurs les plus vàftes Egîifês font oc- 
cupées en très* grande partie , par 
1e choeur fermé aun jubé qui , rom- 
pant le coup-<f beil , ne permet que 
<dé foupçonner ùtie partie de leur 
"étendue. Quant aux acceffoires, elles 
n'offrent en Peinture &-eh Scufptu- 
<re,qué dés objets déf&gréables,fans 
art ni proportion. Exceptons-en ce- 
pendant les vitres coloriées & char- 
gées de figures : ouvrages dont l'in- 
nombrable multitude eft auffi efti- 
mabtfe qu'admirable, (bit par le goût 
général du deffein , foit parie choix 
- & la vivacité des couleurs. Quel re- 
proche , à cet égard , les François 
~ n'ont- ils pis à faire aux Italiens , qfti 
c n'emploient que pour fornement de 
leurs appjtftemens Se à Pù(age<fes 
: Buveurs , un art cônfecré en £r&&~ 
ce à la décoration des EglKës êc au 
«culte de la [Religion. Les clochers 
forment auffi un genre d'ornement 
très - agréable : couverts à grands 
: frais , ainfî que les Eglife* , <ft»c 
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e plomb , ils s'aànonoent pair Tait 
de la pins grande légèreté. -En ; uf* 
mot: ,• fi k France Ifcmpptftp (Mat le 
nombre & par te grandeur de fes 
Eglifes aufli folides que inafl&ves, 
l'Italie lui eft fupérieoreparie^oût 
de P Archkeétare, par la décarat 10^ > 
par les ornemens de Peindre & de 
Sculpture. J'ajouterai qu'en gran- 
deur & en magnificence 4e bâti- 1 
ment, le dôme de Milan , & peut- 
être auelque autre Eglife d'Italie *$ 
furpaffe toutes les Eglifes de France 
que j'ai vues , fans en excepter la ia« 
meufe Notre-Dame de Paris. <- 
• A propos de Paris , aua0BS41$U$ 
en Italie .quelque Ville <qu i pût en# 
tter en comparaiibn avec c^tte Ca- 
pitale de la Fiance ? Ne parlons ni 
de Rome, ni de Naples. La première 
eft hors de compamafon Se par la 
dignité du Saint &ége qui y réfide , 
& par les monumens de fon antique 
grandeur. L'autre l'eft par fa pofition 

^ -n mm iÊ^mmmmmmmmJimmmmmmmmmm mmm***mm 

* LeTaflè veut, fans doute, parler de 
Saint Pierre de Rome , qui > lorsqu'il écrivait , 
n'était encore élevé.-qu'en partie. ' 

Siv 
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auffi délicieufe qu'avantageufe , & 
par la multitude de Princes, de Ba- 
sons & de Nobleffe qui l'habitent. 
Milan quiparoit ceflemblet à Paris, 
fl'eft ni aufli marchand ni auffi riche, 
ni auŒ commodément fitué, n'ayant 
point > comme Paris , une rivière na- 
vigable oui là traverfe dans toute 
fon étendue* Veûifiapourrok. mieux 
foutenir la comparaient: cequ'ellea 
de moins en étendue , en iopulà-> 
tion , en manufaétures , eft abon- 
damment fuppléé Se remplacé pas 
une multitude de palais & d'édifices 
publics de la dernière fomptuofité * 
par le nombre 5c par les forces de 
4jî^i»eVi»aiiifur-tout par la «fin- 
gHwité4e fa fîfùation , gui furpaffo 
toutes les merveilles. Pans n'a point 
defqrtiôçations.iyaprès la conrfoif* 
lance que f ai acquife de fon Peuple, 
je doute qu'il osât dire avec les Spar- 
tiates, que la poitrine des Parijîcns ejt 
h plus ferme rempart de Paris. Veni- 
fe eft auffi {ans fprtjlications ; mais 
la Nature a elle-mçme pourvu à fa. 
dçîenfe *, en la mettant à l'abri de 
toute infulte. Ainfi* en balançant 
exactement les avantages & les défa- 
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. vaiatàges refpeaifs de Fïine Vautre 
de ces Villes, il ferôitpeutt&rfc affez 
difficile de fe décider. Si l'ori*pou- 
. voit Jes préfentçr y à vue d'oifeau , 
.^ûxyéux d'un Etranger judideO^^iii 
MsMt ainfi pour la première feis > 
Venife le jetterait dans un étonne- 
.mçntquî le idéddèroit sûrement en 
fa faveur. Mais combien de gens 
.n'écoutant que Je dégoût qui fuit la 
. pofTeffipn , n'èftiriient rieachez eux, 
: tandis que d'autres entraînés par un 
aveugle ateour dfc la patrie* n adnû- 
jrept & n'entraînent rien tors de 
kur pays £ Pour fe venger de ce qqe 
je ne.penfe pas comme eux, les pre- 
miers me relégueront , fans doute , 
parmi les derniers; mais j'en appelle 
atoqt hojmme impartial» qui , dans 
le filence de l'ampur^propre , égalç- 
jnent fgpérieur & à l'impreffion de 
ïa nouveauté & à l'illufîon de l'ha- 
bitude; fçait mefurer les chofes, non 
à fés goûts & à l'apparence toujours 
trompeufe , mais a Jeu* mérite & à 
iJ^urvaleûr^éelIe. 1 • n- 

: / Je <kvrois tçapftiner ce P^urâllèlc 
,par t celui dés . Gouyerneiaç ns , dçs 
£oiiti*m*yà& I*Q& qui régïffeht J# 

Sv 4 * 
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France & l'Italie ; maïs je fmspmi 
verfé dans le Droit Français , <fc 
d'ailleurs l'état des chofes n'admet 
aucune comparaifon à cet égard. 
Le Roid*£fpagne , PEglife , les Vé- 
nitiens V le* Prtfices feudataires , lès 
petites Républiques qui partagent 
l'Italie , tfayanti» les mêmes vue*, 
ni tes mômes principes de Gouver- 
nement, ne peuvent être mis feus 
un même ebup-d'œil. La France lf 
au contraire, unie fous les Loix <£ un 
ifeui Monarque , d'un Roi né F*â*- 
çois , 4'un Prince fait en quéfcftife 
façon 'pôur^ttc, eft plus heweufe, 
autant que je te puis imagàaœç, pa*db 
qu'elle «ft j)lus uniformément gaa<- 
vernée : tek<;ojrtfidère conaWetteifc 
dans ïtobéifrance à fan Roi 5 tfanfc 
négsrd attfcigaefïes aftuelks de Hdîï- 
:g4dn , qui ne font yiunzfiévrt }ttffï- 
^tedMs$nïwps l bkncônjlitué. 

Paflfràfes liages que j'y ai obfe*. 
^rës , il fcn^sft 'trois dont la fingcâa- 

En quelques cantons les erifans 
^fctfç ïioitffls^e toit^cte tfac^Cet 
2ttfege 'îffiSgfitié ^ttrfa barbarie , t»fe 
^app€lk l^ûfeôce d-Achilié & de 
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Roger , qui ne çonnoiftwent de 
nourriture, que la nabëlle 4e taons 
ou d'auu^ anirn aux généreux, Qu^ls 
hommes, quelles âmes fomieca Je 
kit d'un animal j*é pour Jç£rayail * 
peur la fsrvitude # j> wr ;les coups ? 
Les Médecins rçuâ refilions peu* 
Notices des &œt»es jaslfeross w 
mal coaftkuéss , JèsKhik^hes qva 
excluent de fe jw&ie feë&ion* *$&* 
te femme d'une vie peu réglée ,pen- 
fent, £an$ doufee^ que ibipr&mere 
nourriture des corps,* a quelque in-? 
fluencofor Farce ; >Sc ils ^'t^rojent 
pas été la chercher chez de vils ani? 
vaux, i 

Si le Peuple eft blâmable à cet 
égard, laNobleffe joe l'eft pas moins 
de fon goût pour Je Village, &jd» 
fon élojgnemem pour la vie Citât 
dine. Outre qpedeia nature , l'Jbonfr 
me eii animal de compagne &^il 
n'appartient qu'à la pus haute phit» 
lofpphie de le féparex ckLcocamerce 
de fes femblables; le Nolle élevé & 
paflfamt fa yie au milieu jdc Valets & 
de Eaylans , qui tremblent devant 
lui , n'y .peut acquérir qu'une baffe 
î^teace; piàv» d'exemples qui lu) 

Svj 



r 4*6 Varaltek de P Italie 
pourraient infpirer des fentimêns,il 
croupie dans la bafleffe d'ame qu'il a 
apportée en naifiant. Je n'ignore pà£ 

Sue c'eft l'ufage de l'Allemagne 3c 
e beaucoup d'autres pays : on dit 
que les Nobles fe yoyent à la Coût 
Ôc dan£ leurs habitations champê- 
tres, mais cetu&ge ne m'en impofe 
5>0int : je n'y vcàs qtfune orgueilleu* 
è averfion pour l'autorité de la Loi 
& du Magiftrat. 

' N'oublions pas enfin Féloigne- 
mentde cette même Noblefle pou* 
les Sciences qu'elle a abandonnée* 
au Peuple» Par-là , leur état eft celui 
d'une fille de condition mariée à uft 
ferf , c*eft-à-dire , qu'elles Pont per- 
du : de libres , elles font devenues 
cfclaves ; organes de la vérité , elles 
n'ofenNouvnr la bouche ; modéra^ 
trices des pallions, elles ne font plus 
guidées, animées, éclairées que par 
le fordidé intérêt: Platon avoitpreC 
fenti cette igvolution ; l'expérience 
a réalifé ftKcraintes. » 

. Je finis cette Lettre , eh vont 
priant de ne la regarder que coim 
me Ieréfîiltat xTobfervâtions tumùl- 
luairejpent faites ; au milieu de* 
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barras d'une Cour étrangère, par un 
homme que fon inexpérience doit 
excufer & mettre à l'abri de la ai- 
tique. 

i ,# - * - 

FIN du quatrième & dernier Volume: 
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P^tgeçlig 8, lif. celle dont nos pays 

' prononcent. 

2.0 lig. iy, lif. dans ces mauvais 
lieux* 

2$ lig. 18 , lif. mais de même 
que. 

33 lig. 2.2 9 eff. du dedans* 

3 5* lige 2 1 , eff. aufli- tôt, 

37 lig* 6, eff. & qui eft. 
l^tff pourtant. 

44%. 20, ç^ nouvelle. 

4J lig. dern. lif de cet Artifte. 1 
note., ^François , & à la 
phrafe fuivante > lif. ne fça- 
chant mendier niPrôneurs, 
ni Patrons , à peine, lif. aufli 
il n'y. 

47 lig. 4 , eff. nommé. 

48 2£g^ # Hytff que voici. 

j<S lig. 17, lif. dont elle me va-i 
lut. 

6 S %• *3 > li fi 1* poids de l'Eri 

pifcopat.. 
69 lig. 23, e$ Italien. 
j>o %. 2 , Ii/I d'un génie. 

10 lif A qui on reproche» 
23, eff elle. 
72 Zig. 2 , ej; feulejnept; 



